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(Fin)

Procédé P . Caries ou à l'acétate de chaux. — 
Mais voici un procédé plus simple et plus exact que 
nous recommaadoDs :

Traitement de la lie ou du tartre. — Ou prend 50 
grammes de la matière à essayer finement pulvérisée, 
on les délaie dans 250 grammes environ d'eau, on 
ajoute 50 centimètres cubes d'acide chlorhydrique & 
30° Baumë (1) et on agite de temps en temps pendant 
une heure. Si on opère en été ou si on tiédit très légè­
rement la liqueur, la dissolution totale de la matière 
lartrique a lieu dans une demi-heure. A ce terme on 
ajoute assez d’eau pour compléter SOO centimètres cu­
bes ou demi-titre. On fait refixiidir, on mélange le tout 
et on filtre.

Précipilation de Cadde tarlrique. — On mesure tOO 
cenlimètres cubes de ce liquide correspondant & dix 
grammes de matière, on les verse dans un gobelet, une

(1) L'acide chlorhydrique purifié du commerce pèse 
généralement au densimètre 1.174* ou 33* Beaumé. Pour 
le. ramener & 30* Beaumé, il suffit de le mouiller dans la 
proportion de 1 litre acide et 150 cc, eau.

capsule de porcelaine ou mieux dans un vase à préci­
pité à bec, et, pendant que d’une main on imprime au 
liquide tartrique un mouvement giratoire, on ajoute 
lentement 30 centimètres cubes de solution d’acélate de 
chaux. Au premier moment il se manifeste un trouble, 
puis la liqueur s’éclaircit et au bout d'un quart d'heure 
le fond du va°e se recouvre de cristaux. Alors ont con­
tinue la uianœuvre précédente avec trente autres centi­
mètres cubes de la même solution, on attend encore un 
quart d'heure. Enfin, on termine avec iO centimètres 
cubes de solution d'acétate, on agite très vivement avec 
une baguette de verre et on laisse reposer une heure.

Lorsque la matière est très riche, qu’ il fait froid ou 
que l'on verse de l'acétate de chaux trop vite, il arrive 
parfois que la cristallisation se forme brusquement et 
que le liquide se prend en masse. Mais c'est lé un acci­
dent sans importance, car il suffit de faire tiédir cette 
bouillie ou de recommencer avec de nouvelle liqueur 
tiède pour qu'il ne se produise que des cristaux grenus.

Dans tous les cas, on continue en faisant passer le 
liquide, puis les cristaux, sur un filtre sans plis et on 
lave convenablement à l'eau pour enlever tout le sel de 
chaux retenu. A cause de la forme grenue des cristaux, 
cette opération est facile et rapide.

Il ne reste plus qu’à sécher ce tartrate de chaux à 
une température inférieure à 60 degré» sous peine de 
diminuer considérable uent les rendements vrais. Dès 
qu'à cette lempèratnre le poids du tartrate de chaux 
reste constant, on défalque le poids du filtre et on
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multiplie par S.769 le poids net obteou. Le nombre 
trouvé indique la proportion d'acide tarlrique contenue 
dans 100 grammes de matière première.

Exennlt.
Matière tartreuse à doser.........  î50 grammes
Acide chlorhydrique à20<'Bauraé ÎSO cent, cubes 
Eau ordinaire, quantité suffi­

sante pour compléter............. 800 — {1/2 litre)
Mêler, filtrer et prélever de ce

liquide....................................  tOO —
Ajouter acétate de chaux.......... 30cc.+30 cc .-1-tOcc

.Attendre une heure.
Poids brut de la matière lavée et

séché de SS” à 600........... .. lOgr. 23
Tare du filtre de U  cent, de dia­

mètre........................................ I »
9 gr. 23

Poids net du lartrate de chaux.
9,25 X  5,*69 =  acide tarlrique total 53,33 0/0. 

Solution d'aeétafe de chaux, t-  Dans un litre d'eau 
distillée tiède faire dissoudre 250 grammes d'acétate de 
chaux sec. Au bout de quelques heures on filtre au pa­
pier.Cette solution est assez altérable en cet état ; mais 
lorsqu'elle a été agitée un instont avec deux ou trois 
grammes de chloroforme, elle se conserve indéfioimenl. 
Elle est saturée.

2 '  P rocéd é . — Dosage de Paeide tartrique total à 
l’état de bitarlrate dépotasse.

Procédé Goldembourg et Giromond. — Prenez trois 
grammes exactement de l'échantillon réduit en poudre 
très fine. Pesez d’autre part, 2 grammes 1/2 de carbo­
nate de potasse à 93 ou 99 0/0. Mêlez les deux substan­
ces et faites-les bouillir (1) dans une capsule de porce­
laine, avec 40 grammes d'eau distillée pendant vingt 
minutes, en remplaçant entre temps l'eau évaporée. A 
ce terme, laissez refroidir et versez le tout dans un bal­
lon de lOO centimètres cubes ; complétez le volume de 
100 centimètres cubes avec de l'eau distillée. Agitez vi­
vement, laissez déposer. Filtrez sur un filtre rapide 50 
centimètres cubes de ce liquide. Evaporez au bain-marie 
dans une capsule de 123 grammes jusqu'à 5 centimè­
tres cubes ; laissez refroidir, et ajoutez alors sur le con­
tenu de la capsule 2 centimètres cubes d’acide acétique 
erislallisable. Agitez vivement et détruisez les grumeaux 
qui ont pu se former. Au bout de dix minutes environ, 
délayez minutieusement avec lOO centimètres cubes 
d'aicool à 930. Laissez en contact deux ou trois heures, 
en assurant le mélange de tempe en temps par agita­
tion. et filtrez alors sur un filtre sans plis. Lavez le pré­
cipité avec l'alcool fort (93) jusqu'à ce que quelques 
gouttes de cet alcool, diluées avec de Teau distillée, ne 
rougissent (dus le tournesol. Laissez évaporer l'akool

(1) La température du bain-marie bouillant est suffi­
sante, mats elle doit être soutenue pendant une demi, 
heure.

qui mouille le filtre et titrez avec la liqueur normale 
de soude.

U est bon de rappeler que le sel acide que l'on vient 
de titrer ainsi estdu bitarlrate dépotasse; que la quan­
tité trouvée .N provient de gram. l.SO de TéchaDtiLloa.

N ^  100Par conséquence ‘--------- donnera la quantité de bitar-
t ,50

trate de potassa correspondant à gram. iOOde l'échan­
tillon. En multipliant le résultat trouvé par 0,79*9 on 
obtiendra la quantité d'acide tartrique total fourni par 
les 100 gram. de cet échantillon.

A la suite de diverses applications que nous avons 
faites de cette méthode pour analyser des mélanges 
synthétiques de bitarlrate de potasse pur et detartrate 
de chaux pur à parties égaies, il nous a paru qu'elle 
était faible de 0,30 à 1 p. 100.

Nous avons trouvé, au contraire, des résultats beau­
coup trop forts lorsque la matière tartrique contenait 
du malate de chaux. Le cas est assez commun dans 
certains tartres de chaux provenant de vendanges ou 
vinasses mal mûries des Charentes. de la Vendée, du 
Poitou et autres régions du centre français, que l’on a 
trailées par un trop grand excès de chaux. C'est ainsi 
que dans un essai synthétiqueoùnous avions uni 30 de 
bitarlrate de potasse pur avec autant de malate de 
chaux, l’alcool a précipité un sel acide dans lequel la 
liqueur sodique a accusé non plus 30 p. 100 de bitar- 
trate de potasse, mais 69 p. 100.

Une pareille erreur ne se serait pas manifestée après 
dissolution du produit brut dans l’acide chlorhydrique 
et précipitation par l'acétate de chaux.

S s s a i  d e s  c e n d r e s  g r a v e lé e s .

Lorsqu'on destine les lies ou les tartres bruts à la pré­
paration des cendres grarelées (i) on établit ainsi leur 
valeur ;

Sur un échantillon uniformément prélevé et desséché 
à l’air libre, on prend 100 grammes de matière et on 
l'incinère progressivement avec im brûleur, ou mieux 
à la mouffle, dans une capsule de porcelaine, d'argent, 
de fer ou de nickel (2). Dès que toute trace charbon­
neuse a été consumée, on pèse les cendres. Cela fait, on 
épuise ce résidu par l’eau bouillante jusqu’à concur­
rence de 100 à 200 centimètres cubes. On colore au tour­
nesol, ou mieux encore on ajoute deux ou trois gouttes

(1) Lorsque les lies ou les ta r tre s  b ru ts ren ferm en t une 
proportion  notable de ta r tra te  de c b a u i, qu i se ra it a b ­
so lum ent perdue pour les cendres gravelées. on p eu tl 'en - 
lever en fai.sant digérer ces lies dans de l'eau aiguisée au 
1/10 d'anide azotique. Au bout de v ingt-quatre heu res on 
m et à la  presse e t  on o b tien t : 1‘  un liquide qu i. p a r  sa­
tu ra tio n  à  la  chaux.déposera to u t le ta r tra te  de chaux  en 
n a tu re , e t  2* u n lo u rteau  qu i, ap rès  dessiccation , brûlera 
avec beaucoup p lu sd ’ac tiv itéq u e  s'il n 'av a it pas é té  a in s i 
purifié.

12) Il fau t év iter Ici l'em ploi de capsu les de p la tine  que 
les su lfu res e t  le carbonate  de potasse no irc issen t e t  p e r­
cen t m êm e quelquefois.
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de phtaléioe, et oq délermine sur 10 ou 20 centimètres 
cubes la quantité d’acide sulfurique normal nécessaire 
pour amener un changement de coloration permanent. 
A l'aide d’un calcul très simple on aura le titre corres­
pondant en carbonate de potasse (1).

Les cendres gravelées sont surtout recherchées par 
certaines industries à cause de l’absence de tout autre 
alcali que la potasse ; mais comme elles sont souvent 
fraudées avec du carbonate de soude desséché, on con­
trôlera facilement la substitution à l’aide du procédé 
suivant :

D’une part, on fait une solution concentrée d’acide 
tartrique (10 d’acide et 1 d’eau). On laisse refroidir et on 
remplit une burette.

D’autre part, on prend 1 eeutimètre cube de liqueur 
alcaline filtrée, obtenue comme il a été dit, avec 1 à 2 
grammes de cendres gravelées suspectes ; on ajoute de 
la phtaléine ou du tournesol.

Puis 00 verse la liqueur tartrique dans la solution 
bouillante de cendres jusqu’à excès d’acidité ; on note 
le volume de liqueur acide dépensée ; puis, d'un seul 
coup, on en ajoute un volume pareil dans k  liqueur po­
tassique neutralisée. On mélange et on attend douze 
heures.

Dans le premier temps d'opération, il s’est fait du tar- 
trate neutre de potasse soluble (et aussi dutartrate neu­
tre de soude soluble, s’il existait frauduleusement delà 
soude dans le mélange). Dans le deuxième temps ces 
tartrates neutres ont été convertis en bitartrate. Or, sous 
cette dernière forme chimique, la potasse est insoluble 
et la soude soluble ; de telle sorte que si, au bout du 
temps indiqué, on décante le liquide, on essore les cris­
taux, on les dessèche et on les pèse, on pourra, du poids 
obtenu, Indiquer si les cendres gravelées étaient pures 
ou fraudées.

100 de bitartrate de potasse correspondent à 30,7 de 
carbonate de potasse pur.

T i t r a g e  d u  t a r t r a t e  d e  d i a u x .

Considérations générales de cet essai. — Le titrage du 
tartrate de chaux est resté pendant fort longtemps un 
essai d'importance médiocre ; mais, depuis peu d’an­
nées, il a pris rapidement un intérêt particulier que l'on 
peut attribuer à deux causes déjà énumérées : la pre­
mière lient à ce que l’industrie a adopté cette forme 
chimique pour séparer l’acide tartrique des déchets vi­
caires de basse qualité que l'on perdait autrefois, et la 
seconde à ce que les négociants tarlriers ont appris que, 
pour convertir facilement en bitartrate dépotasse celui 
qui existe naturellement dans les lies et tartres bruts, î  
suffit de l'associer à une quantitéproportionnelie de bi­
sulfate de potasse.

Quand le tartrate de chaux ou sablon n'est mélangé

(I) 46 d’acide norm al, SH’O*. corresi-ond à  69,14 de car­
bonate de potasse pur. En pratique, on se s e r t d 'acide 
norm al p u r  1 / 1 0 .

qu’à des tartres riches, la préparation du bitartrate de 
potasse est relalivemeut facile à l’aide de l'eau bouil­
lante seule, ou mieux légèrement alcalisée. Mais la dif­
ficulté devient grande lorsqu’il existe dans les tartres à 
bas litre, et elle s’ accroît encore lorsqu'il est mélangé 
avec les lies naturelles uu avec les boues que l’on pro­
duit lorsqu'on précipite, par la chaux, l’acide tartrique 
des vinasses ou des infusions de marcs de vendange. 
Aussi les négociants intéressés pvétendent-ils que, de 
tous les dérivés du vin, le tartrate de chaux est celui 
qui provoque le plus les désaccords dans les titrages des 
chimistes.

Les personnes compétentes en chimie vinicole s’expli­
queront facilement la cause de ces difficultés ; elles la 
trouveront dans la nature complexe des impuretés qui 
partagent le sort du tartrate de chaux et dansla similitude 
d’allures qu’elles affectent vis-à-vis des dissolvants chi­
miques, Les principaux de ces corps étrangers sont, en 
effet ; le sulfate de chaux ou plâtre, les phosphates de 
chaux ou de magnésie, l'alumine, la silice, l’oxyde de 
fer, chacun plus ou moins uni, sous forme de laque, 
avec les matières colorantes du vin. Enfin, n'ayons 
garde d’oublier le malate de chaux qui se précipite tar­
divement dans ce mélange, lorsqu’on traite par la chaux 
les vinasses des distilleries d'eaux-de-vie ou les infu­
sions de mare de vendange mal mûrie (1).

Quel que soit le procédé de titrage dutartrate de chaux 
adopté, nous allons donc avoir à déterminer;

1. Quelle est la quantité d’acide nécessaire pour dis­
soudre les parties utiles ;

2. Quel est le temps nécessaire à leur précipitation 
complète ;

3. A  quelle température doit être desséché le tartrate 
de chaux précipité.

4. De quelle importance est la perte provoquée par 
chaque précipitant.

Pour faire ces études, nous avons commencé par pré­
parer du tartrate de chaux pur de synthèse, en précipi­
tant à chaud une dissolution de tartrate neutre d'ammo­
niaque par du chlorure de calcium. Le sel lavé et essoré 
a été desséché dans un courant d’air froid.

I. Quantité d'acide à employer. — Lorsqu’on projette 
cent grammes de ce tartrate de chaux dans un mélange 
de lOO gr. d’acide chlorhydrique (à 1.160 D ou 20 B) et 
de 200 gr. d’eau, on constate que la dissolution a lieu 
dans moins de cinq minutes à la température ordinaire. 
Or, quoique de toutes les substances énumérées plus 
haut ce soit une des moins solubles dans les acides, on 
peut être certain qu’en traitant le poids d’échantillon 
indiqué par une égale quantité d’acide chlorhydrique on 
entraînera tout le produit tartrique utile (2). 11 y a donc

fl) Ceci e s t assez com m un dans le Gers, les Cbarentes 
e t a u tre s  pays où l’on brûle spécialem ent des vins verts, 
c’est-à-dire p rovenan t de ra is in s  m al m ûris.

(2) Si la m atière p rem ière  ren fe rm ait a u ta n t de b itar­
t r a te  de potasse que de ta r tra te  de chaux , la  dissolution
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lieu de ne pas dépasser cette dose, mais de l’employer 
tout entière. On en comprendra l'importance à la lec> 
ture du quatrième alinéa.

H. Tttnp% 7iécessaire à la précipitation. — Voici com­
ment nous avons étudié cette deuxième périodeopéra- 
toire : üës que le tarlrate de chaux précédent a été dis­
sous, nous avons décanté le liquide dans une carafe 
dont nous avons complété le volume de 1 litre avec de 
l’eau distillée et on a mèlangéle tout. Puis, à t’aide d’une 
pipette de 100 cenlimëlres cubes, nous avons divisé ce 
liquide en dix capsules, nous avons coloré au tournesol, 
nous avons porté le liquide sur un bain-marie à 100® et 
nous l’avons exactement saturé sans agitation ; 1“ par 
une dilution d'ammoniaque au 1 /31 par une dilution 
de lessive de soude au 1/5 ; 3* par une l>ouillie de craie 
en poudre impalpable ; par une dissolution de car­
bonate de potasse pur à 40 p. 100.

Avec l'ammoniaque, la saturation a lieu dans douze 
minutes, et le tartrate de chaux est eu gros cristaux ma­
gnifiques ;

Avec la soude, la saturation est lente ; elle réclame 
vingt minutes ; la cristallisation est nette, mais plus 
menue que précédemment ;

Avec la croie, la saturation est pareille comme durée 
àla précédente ; elle est incerlaineé la limite,et les cris­
taux sont grenus et petits ;

Avec le carbonate de potasse, les résultats, comme 
durée et aspect, sont intermédiaires entre les deux pré­
cédents.

Dans tous les cas, en consacrant une série de capsu­
les à l’élude de la durée de la cristallisation, il est facile 
de voir qu’elle n’est complète qu’après vingt-quatre 
heures de refroidissement, mais que le poids des cris­
taux qui se forment après la douzième heure est négli­
geable .

A quelle température doit être destéché le tarlrate de 
chaux ? — D’après certains auteurs,le tarlrate de chaux 
peut être chauffé à 100 et 110» tf) sans perdre de son 
eau de cristallisation. Nos expériences, cependant, ne 
nous permettent pas de partager cet avis. Prenons, en 
effet, divers ëcbanlilloDs de tarlrate de chaux de sjn. 
thèse purs (8) desséchés k l'air libre, et plaçons les uns 
sous une cloche à acide sulfurique et les autres dans 
une étuve à courant d'air A 30<>,et nous trouverons qu’ils 
n’abandonnent, dans les deux cas,que 0,30 p. 100 d'hu­
midité. .Mais si nous élevons la température, la déshy­
dratation du produit s'accentue aussitôt. Entre 80* et 90*, 
la perte d’eau de cristallisation atteint déjâ.7 p. 100 ; à 
95“ elle est de 7,50 p. 100 ; à 100® elle arrive nettement 
A9p. 100; enfin A (10* qui est la température de prédilec-

aurait lieu dans le même acide dilué dans une demi-heure. 
En hiver cependant il faut faire tiédir la liqueur.

(1) Voir entre autres, Dut. de Wwit, art. Tartrate de eaU 
riuin, p. 213 et aussi p. 232 et 285.

(2) Kourolssant exactement par calcination la quantité 
théorique de 38,46 p -100 de carbonate calcaire.

tion de quelques chimistes, elle touche A 13 et 14 p. iOO. 
Aussi, dans les dosages, est-il absolument indispensa­
ble de nepasdessécberles tartratesde chaux au-dessus 
de 30“, sous peine de diminuer contidérablement les ren- 
dementi tirais.

Nous pensons que c ’est là une des origines des désac­
cords analytiques dont nous parlons plus haut.

IV. — La quantité de tartrate de chaux retenue par 
les eaux-mères varie-t-elle avec les divers précipitants t

Celle quantité pourrait être influencée non-seulement 
par la nature de sel formé en liqueur, tel que chlorure 
d'ammonium, de sodium, de calcium, de potassium, 
mais encore, comme l’expérience nous Ta appris, parla 
proportion de ces sels et leur degré de coacenlralion.

Voilà pourquoi.dès le début,nous nous sommes éver­
tués A ne mettre eo œuvre qu’une quantité constante 
d’rcide chlorhydrique, et A ne produire que le même vo­
lume de dissolution, ce qui uniformise l'influence des 
proportions de sels, de la concentration des liqueurs,et 
nous permet d'appliquer toute notre attention A la na­
ture du précipitant. Pour juger ce point là, les échan- 
tilloDs de tartrate de chaux, précipités comme nous Ta- 
voDs dit plus haut, ont ëlé recueillis isolément, ati bout 
de vingt-quatre heures, dans des filtres tarés ; on les a 
arrosés avec un peu d’eau distillée pour les laver et com­
pléter le volume da 100 centimètres cubes, puis on les a 
séchés A -tOo. A ce terme, nous avons noté que,dans les 
conditions énoncées, il restait eu dissolution (i) :

1° Dans la liqueur neutre précipitée par Tammonia- 
que, 0,20 de tarlrate de chaux ;

8» Dans la liqueur neutre précipitée par la soude, 
0,25 de tartrate de chaux ;

3° Dans la liqueur neutre précipitée par le carbonate 
de potasse, 0,13 de tartrate de chaux.

Et cependant, si on pèse les précipités obtenus paral­
lèlement avec la même liqueur, recueillis en filtres sem­
blables et désséchés dans la même étuve A 50», on 
trouve que :
' Le tarlrate de chaux provenaut de la liqueur ammo­
niacale a perdu 8,0 p. lOO ;

Le tartrate de chaux provenant de la liqueur sodi- 
que a perdu 8,3 p. fOO;

Le tarlrate de chaux provenant de la liqueur potas­
sique a perdu 3,7 p. iOO

Le tartrate de chaux provenant de la liqueur cal­
caire a perdu de 0,0 A 0,6 p. 100.

Ceci nous parait tenir A ce que, au moment même de 
la neutralisation de la liqueur, une partie du tartrate 
de chaux précipité est décomposée par Talcali, et qu’il 
se forme un peu de tartrate de potasse qui reste en dis­
solution.

Quant aux écarts trouvés arec la craie, a priori sur­
prenants, ils s’expliquent cependant très bien.

(1) Le coefficient de solubilité du tartrate de chaux pur 
dans Teau distillée à 16* égale 0,026 pour 100 centimétres- 
cubea.
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Loruque, en effet, on traite la dissolution cLlorhydri- 
que de tartrate de chaux par la craie, la saturation se 
fait d’abord avec une très vive et très grande efferves­
cence; puis la réaction se calme et le tartrate calcaire 
se précipite. Mais, dans cctle insolubilisation, chaque 
grain de craie, quelle que soit sa finesse, devient le 
noyau d’un cristal de tai trete de chaux échappé ainsi à 
l’action de l’acidité du liquide, et vient majorer le ren­
dement. Le moment de la saturation est lui-métne, en 
outre, difficile à suivre, et l’on est entratné à exagérer la 
dose de craie. Aussi le tartrate de chaux, séparé de celte 
façon, contient-il toujours un excès d« craie, qui, lors­
qu'on 1« redissout dans l'acide chlorhydrique, se mani­
feste par une effervescence immédiatement saisissable 
et persistante jusqu’à la redissolution du dernier cristal. 
En conséquence, la craie doit être réputée, ici, incons­
tante dans son action, et délaissée au profit de la soude 
ou mieux de l’ammoniaque.

Description du procédé de titrage du tartrate de chaux 
brut. A la suite des études de ces divers temps opéra­
toires, nous avons institué un procédé lie dosage ra­
tionnel du tartrate de chaux, qui est le suivant ;

Dans une capsule d'un demi-litre environ, on verse 
KlO ccrammes d’eau dans laquelle on délaye 30 gram­
mes de tartrate de chaux très fin, prélevé sur un échan­
tillon moyen, uniformisé par pulvérisation ou mouture; 
on ajoute 50 centimètres cubes d’acide chlorhydrique 
pur (D =  t,t3 ou SQv Bé) et on laisse macérer pendant 
une heure. A ce terme on ajoute 300 grammes d’eau, 
on agite et on filtre. A l'aide de 100 grammes d’eau en­
viron en plus on lave la capsule et le produit du filtre 
de façon à obtenir un demi-litre de liquide qui, après 
mélange,peutservirà faire cinq essais,si c'est nécessaire.

lOO centimètres cubes de ce liquide limpide sont re­
portés dans une capsule, qu'on chauffe à 100» et qu'on 
maintient constamment à cette température sur un bain- 
marie d'eau bouillante. ce moment, on ajoute lente­
ment (1) de l'ammoniaque (étendue au 1/Sl jusqu’à sa­
turation. Quand le tournesol annonce que l’on est par­
venu à cette limite, un enlève la capsule, on acidulé la 
liquenr avec quelques gouttes d ’acide acétique et on la 
laisse refroidir, selon la saison, de douze à vingt-quatre 
heures.

Au bout de ce temps, on enlève le liquide surnageant, 
puis, à l'aide d’une spatule, on brasse légèrement la 
matière, en rajoutant une partie du liquide primitif. 
Comme le tartrate de chaux cristallisé est lourd, il se 
précipite rapidement, tandis que les autres impuretés, 
(dus légères, se'séparent très facilement par entraine­
ment ou lévigation. Il ne reste plus qu'à jeter les cris­
taux sur un filtre, les laver à Teau froide, de façon à 
élever le volume des eaux-mères à 100 centimètres cu­

ti) Pour que les cristaux acquièrent le volume le plus 
élevé, il faut ajouter l’ammoniaque par petits fllets à 
l'aide d’un tube effilé et n’arriver à la saturation com­
plète qu'après 10 à 12 minutes.

bes, puis à les sécher à une température inférieure à 
GÔ . Le poi is net de la matière X  10 donnera le rende­
ment en tartrate de chaux normal.

Pour nous faire une idée exacte de la valeur de cette 
méthode, nous avons fait les .mélanges suivants :

u e U n se  A . .Melan;;e B.

Tartrate de chaux pur séché à 5 0 *  . 0 0 .0 0 6 0 .0 0

Sulfate de chaux cristallisé. . . 3 . 0 0 5 .0 0

•Vtalate de chaux............................. .3..30 3 0 .0 0

Phosphate de chaux tribasique. . 2 - 0 0 4 .0 0

Sulfate d ’alumine ( 1 ) .................... 0 ,. ’>0 1 .0 0

Silicate de potasse......................... 0 .0 0

Total.................... < 0 0 .0 0 1 0 0 .0 0

Hetrouvé à l’aualyse en tenant
compte du cœfficient de solubi-
lilé du tartrate de chaux . . . 89—89 58—39.25

E ssa i du tartre raffiné
Ce tartre est formé de bitartrale de potasse uni à des 

proportions de tartrate de chaux variant de 0 à 12 p. 
100 selon l’état de pureté des matières premières, la 
concentration des liqueurs, toutes autres impuretés 
étant, en général, négligeables (3). Aussi, dans la plu­
part des cas,l'essai rapide suivant est-il bien suffisant.

Iv A l’aide de I gramme ou 2 de matière première 
bien uniformisée, on fait, d’abord, un essai acidiiuétri- 
que à la liqueur sodique, qui indique le degré de bitar- 
trate de potasse pur;

2' On prend 10 nouveaux grammes de matière pul­
vérisée, on les place dans un matras avec 50 grammes 
d’eau bouillante, on colore avec la phtaléine ou avec le 
tournesol, et on sature avec de l'ammoniaque pure ou 
de la lessive de soude étendue jusqu’à neutralité perma­
nente (3). A ce terme, tout le bitartre potassique s'est 
transformé en un mélange soluble de tartrates neutres 
dépotasse et d ’ammoniaque ou de soude, tandis que le 
tartrate de chaux insoluble s’est séparé. Comme une 
partie de sel calcaire est retenue en dissolution par le 
sel ammoniacal et ne s’en sépare que lentement, on 
laissera la liqueur en repos pendant douze heures, après 
quoi on la passera sur un petit filtre sans pli taré. On 
lavera à l'eau, on séchera à 50* et on pèsera. Le résidu 
peut être considéré comme du tartrate de chaux pur.

(1) On trouve quelquefois l’alumine en abondance dans 
certaines lies et tartres espagnols.

(2) C’est en grande partie le tartrate de chaux qui com­
munique à la crème de tartre l'opacité, le blanc de lait 
qui est rechercnédans certains pays. Aussi, dans ces cas 
particuliers, les tartriers cherchent-ils à en saturer le bi- 
tarlrate de potassele plus possible. Ils y arrivent avec une 
ébullition prolongée des liqueurs sur un excès de lar- 
trate de chaux récemment précipité, avec une forte con­
centration du bain et un très lent refroidissement.

(3) Si on mettait un excès d’ammoniaque, même faible, 
une certaine quantité de tartrate de chaux rentrerait en 
dissolution et le dosage serait affaibli. Si au contraire on 
laissait la liqueur acide, une partie du bitartrate reste­
rait indissoute et le dosage serait trop fort.
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Si on était plus pressé et si on arait suffisamment 
l’habitude de l'analyse chimique, on adopterait la mé­
thode suivante, qui est plus précise et qui donne, en gé­
néral, 1 p. lOO de tarlrate de chaux en plus :

Prenez 10 grammes de matière uniformisée et pulvé­
risée, et carbonisez-les ientementdans iinecapsule d'ar­
gent, de nickel, de fer ou de cuivre, jusqu’à cessation 
de vapeurs. Epuisez le charbon par de l’eau aiguisée 
d'acide chlorhydrique, saturez la majeure partie de l'a­
cide parl’ammoDiaque, et précipitez la chaux par l’o- 
xalate d'ammoniaque, selon la méthode classique.

100 de carbonate de chaux, provenant de la calcina­
tion de l'oxalate, équivalent à 360 de tartrate de chaux 
pur et normal.

^  PRÉPARATION DES MÉTAÜX
P o u r  le  polissage e t le  n ickelage 

Par M. Jules WOLFF.

On décape la fonte de fer et le fer de la manière 
suivante :

On ajoute à 10 litres d'eau. 800 grammes de SO‘H’ 
concentré ; on y fait dissoudre 60 grammes de zinc 
et on y verse SCO grammes d'acide nitrique. On 
soumet le métal à l’action de ce bain.

La durée de cette opération varie suivant la plus 
ou moins grande proportion de barbes où le degré 
d’oxydat ion du métal. On abrège en général l’opé­
ration en frottant, après un certain temps, les ob­
jets avec de la ponce en poudre.

N- B. — Dans le cas particulier d’une forte couche 
de rouille, on peut enlever celle-ci sans attaquer le 
fer; ü suffit de plonger celui-ci dans une solution 
concentrée de ZnCl* faiblement acide.

Aussitôt après le décapage, on lave à grande 
eau. on plonge dans l'eau bouillante et on sèche 
dans la sciure.

Pour le zinc, 11 suffit en général de lui faire subir 
une préparation mécanique.
Préparation de l'eaa forte ordinaire servant à décaper la 
fonte de enivre et les objets en laiton et en enivre massifs 
Les objets minces en laiton et en cuivre ou en 

métal blanc destinés à être polis à vif ou nickelés 
sont décapés dans l'acide sulfurique étendu.

San forte ordinaire
Acide sulfurique 66 B • . . 50 part.
Acide nitrique à 36 B . . . 100 »

Sel g r is .............................  1 >
N oir de fumée . . . .  1 >

Avoir soin de verser l’acide sulfurique dans l'a­
cide nitrique et de refroidir le mélange.

Pour avoir un résultat irréprochable on se ser­

vira de préférence des deux eaux-forles préparées 
comme suit:

Dans tous les cas on commencera par dégraisser 
le métal en le faisant tremper dans une solution 
chaude de soude caustique à 10 O/o et en le brossant 
vigoureusement à l’aide d'une brosse trempée dans 
le liquide. Lorsque les objets à décaper sont plus 
délicats, on les plonge simplement dans cette so­
lution, puis on les lave à l ’eau et enfin on les brosse 
doucement avec un mélange de parties égales de 
chaux vive et de craie lévigée dont on fait une pâte 
avec l'eau. — On lave ensuite à grande eau. — Les 
objets convenablement égouttés sont plongés dans 
le bain suivant:

Acide nitrique â 36 B. . . . 200
Sel gris..................................  1.00
Noir de fu m ée .................... 2.00

On laisse tremper les objets jusqu’à  complète 
disparition des taches ou des malpropretés; cela 
fait, on rince dans beaucoup d’eau, puis on les 
plonge dans l'eau bouillante pour qu’ils sèchent 
rapidement ; puis on les passe (quelques secondes 
seulement) dans le bain suivant :

Acide nitrique à 40 B. . . . ~ô part. 
Acide sulfurique 66 B. . . .  100 »

Sel gris . . . . . . .  1 >
N. B. — Il est important de sécher les objets 

avant de les passer dans ce second bain. On obtient 
ce résultat en les trempant dans l’eau bouillante 
pendant 2 ou 3 minutes et en les secouant vigou­
reusement pour chasser l ’eau.

Au sortir de ce second bain, il faut bien laver  
les objets à l'eau, puis les passer dans une dissolu­
tion de crème de tartre, et enfin dans l'eau bouil­
lante, après quoi, on les sèche dans la sciure en les 
frottant jusqu’à complète dessication. Pour finir 
on les expose quelques heures à une douce cha,leur 
à l’abri de l'humidité.

Polissage
On se sert dans l’ Industrie, pour polir les métaux, 

de tours spéciaux, nommés tours à polir; ceux-ci 
doivent être animés d’un mouvement de rotation 
très rapide (2000 à 2500 tours à la minute). Les po- 
lissoirsque l’on monte sur ces tours sont en bois 
très dur (peuplier); ils sont recouverts à leur cir­
conférence de lanières de cuir bien adhérentes et 
qui sont enduites d’une pâte que l ’on prépare en 
faisant fondre de la colle de Givet; on y  incorpore 
de l'émeii de différentes grosseurs suivant la na­
ture du métal et le degré de finesse du poli que l’on 
veut obtenir.
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On emploie dans la pratique 8 sortes d'émeri :
1* Une qualité grossière (00 â 80).
2 ' Un émeri plus fin (N‘ 00).
3” Un émeri très fin (N* OOOO).

La première sorte d'émeri sert à  lisser les sur­
faces rugueuses; mais elle raie profondément le 
métal; pour enlever ces raies, on emploie l'émeri 
n" 2. Enfin, un dernier polissage avec l’émerl n* 3 
enlève les dernières traces.

Ces divers polissages no doivent jamais s'exécu­
ter dans le môme sens, mais perpendiculairement 
les uns aux autres.

1. — un applique l’émeri à gros grains (n* 1) 
en enduisant de colle de (Hvet; encore chaude, le 
cuir du polissoir et on roule ensuite celui-ci dans 
l'émeri en poudre bien sèche.

N»» 2 et 3 .— Les deux autres polissolrs se prépa­
rent en faisant fondre de lacolleà laquelle on môle 
l’émeri en poudre et on applique ensuite le mé­
lange sur le cuir du polissoir; on fait sécher. II 
faut répéter 3 fois l'opération ; après la dernière 
application de colle, on abandonne k une douce 
chaleur.

Avant de commencer le polissage des métaux, il 
faut avoir soin d’enduire de suif le polissoir; il faut 
aussi le faire tourner en lui présentant un corps dur 
arrondi (tel qu’un galet). Cela sert à  arrondir les 
grains anguleux de l'émeri. Après avoir pris toutes 
ces précautions, on peut procéder au polissage des 
objets. Il faut en outre graisser de temps à autre 
le polissoir en te faisant passer sur une composi­
tion dure de suif e td ’émeri fin.

Polissage des divers métaux.
On polit le fer et l ’acier en leur faisant subir trois 

polissages consécutifs a l'aide de trois sortes d'é­
meri. Lorsque le métal est piqué, c'est-à-dire lors­
qu'il a des trous, le polissoir ordinaire est impuis­
sant â les faire disparaître. On se sert alors de pe­
tits polissoirs en peau de phoque ayant de2àl0cm . 
de diamètre, enduits de colle et d’émeri et que l’on 
monte sur le tour à polir.

Pour la fonte de cuivre et de laiton, oncommence 
â polir avec l’émeri n*2, puis on avive à l'aided'un 
tampon fait de morceaux de gros drap superposés 
(drap de soldat).

Le laiton, le métal blanc et le cuivre laminés sont 
polis à l ’aide de l’émeri n® 3, puis tamponnés avec 
le tampon en drap. Pour avoir un beau luisant, on 
imprègne de temps à autre le tampon d'un peu de 
suif ou de stéarine et de chaux de Vienne.

Quand les métaux sortent du bain galvanique on

les polit de nouveau à l’aide du tampon de drap et 
d'un tampon de feutre. Il seraittoutefois imprudent 
d'appuyer trop fort sur le polissoir, surtout si la 
couche de métal déposée par l'électrolyseestmince.

Les objets qui ont été soumis au polissage, soit 
pour être conservés ainsi, soit pour être nickelés 
doivent être débarrassés des corps gras qui les 
imprègnent. A  cet effet, on les brosse avec de l'es­
sence de pétrole, puis on les plonge quelques ins­
tants dans une dissolution bouillante de soude 
caustique à 10 O/o : on les lave ensuite à l’eau or­
dinaire et on achève de les dégraisser avec une 
pâte contenantune partie de chaux que l'on éteint 
soi-même, et une partie de craie lévigée. (On les 
brosse doucement et avec soin). On lave à grande 
eau, puis on trempe un instant les objets dans une 
solution de décapage (1 partie de cyanure de po­
tassium à  60 0,'o dans 15 ou 20 parties d'eau).

On lave vivement â l’eau et on porte au bain les 
objets destinés à être nickelés. Ceux que l'on veut 
conserver sur poli sont lavés, trempés dans l'eau 
bouillante et séchés vivement dans la sciure, puis 
exposés quelques heures à une douce chaleur sèche.

On laisse les objets à  uickeler %  minutes dans le 
bain, puis on les plonge dans l'eau bouillante et on 
les sèche comme il a été dit.

Choix des cuves poorrElectrolyse.
Pour les bains contenant du cyanure de potas­

sium, il faut employer des cuves en grès ou en 
fonte émaiiiée ; pour les bains à base de nickel, on 
emploie des cuves en bois revêtues à l'Intérieur de 
bitume et de matières résineuses. Lorsque les 
bains nécessitent de la chaleur, on ne peut em­
ployer que la fonte émaillée ou des cuves en bois 
revêtues à l'intérieur de feuilles de plomb.

Composition du bain de Nickel.
D'après une longue série d’expériences, le bain 

qui se prête le mieux à tous les usages, qui se con­
serve inaltéré pendant des années et qui donne le 
meilleur résultat, se prépare à l'aide de :

Sulfate double de nickel et d’ammon. 600 gr. 
Carbonate de nickel chimiquement pur 50 » 
Acide borique cristallisé 300 >
Eau de pluie ou distillée lO à 12 litres.
On commence par chauffer le sel double de nic­

kel et d'ammoniaque en dissolution avec le carbo­
nate de nickel jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus 
d’acide carbonique. {On constate la fin de la réac­
tion avec le tournesol qui ne doit plus rougir). On 
ajoute l'acide borique, on fait bouillir quelques mi­
nutes eton filtre.
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cuivrer.

Il est indispensable pour le bon fonctionnement 
de ce bain, de se servir d'anodes fondues et d'a­
nodes laminées et cela dans la proportion de 1 
anode fondue pour 2 anodes laminées (ces anodes 
doivent être de surface égale), c’est-à-dire que la 
surface occupée par 2 anodes laminées doit être le 
double de celle occupée par 1 anode fondue. Il est 
important d’avoir des anodes en nickel pur.

La force électromotrice doit osciller constamment 
autour de 2.5 volts et s’en écarter le moins possible, 
ce qui nécessite un courant très régulier.

On peut, à l'aide de ce bain et d’un bain de cui­
vrage dont nous allons indiquer la composition, 
nickelei' les métaux les plus divers.

Cuivre 
Laiton 
Fer 
Fonte 
Ktain
Métal anglais 
Zinc 
Plomb

Composition du bain de cuivre.
Le bain dont la composition va suivre a toujours 

donné d’excellents résultats.
Eau 10 Litres.

Carbonate de soude cristal. 250 grammes.
Bisulfite de soude cristal 200 »
Acétate de cuivre neutre 20Ü »
Cyanure de potassium (98 à 99 0/0 250 i>

Manière d’opérer.
Faire dissoudre dans 7 litres d’ eau chaude le car­

bonate de soude et y ajouter peu à peu le bisulfite 
pour éviter un dégagement trop vif d’acide carbo­
nique; on ajoute ensuite l’acétate de cuivre par 
petites portions en agitant vivement la liqueur. 
D’autre part, on dissout le cyanure de potassium 
à froid dans 3 litres d’eau. On attend que la pre­
mière solution soit refroidie, puis on mélange les 
deux liqueurs. On agite bien le liquide à l’aide d’un 
agitateur en bois ce qui amène bientôt la dissolu­
tion complète du cyanure de cuivre. Après avoir 
chauffé 1/2 heure, on filtre.

Ce bain doit être employé à froid. Il nécessite une 
tension de 3 à 3,5 volts et un ampérage de 0,4 par 
décimètre carré de métal à recouvrir.

Quand le bain devient paresseux, on rajoute du 
cyanure de potassium (98 à 99 0/o). Pour éviter 
l’addition trop “fréquente de cyanure, on n’a qu'à 
recouvrir la surface du liquide d’huile minérale

(1cm .). Le bain, dans ces conditions, se conserve 
pour ainsi dire indéfiniment.

Coloration des métaux par oxydation.

On obtientpar l’oxydation superficielle du cuivre 
des nuances variant du rouge clair au marron 
foncé. Pour les petits objets, on arrive à ce résultat 
en les exposant à la flamme de l'alcool. Il faut 
chauffer régulièrement. Quand ce sont des objets 
de plus grande dimension, on les trempe dans un 
mélange oxydant et on les recouvre, à l'aide d’un 
pinceau, d'une pâte ou d'un enduit. On obtient d’ex­
cellents résultats avec un mélange de 2 parties 
d'oxyde de fer et 1 partie de graphite ou de t par­
tie de Fe’O’  et i partie de graphite (suivant que 
l’on veut avoir des nuances plus claires où plus 
foncées) que l’on délaie dans l’alcool. Après avoir 
recouvert l’objet de cet enduit à l'aide d’un pinceau 
on le porte à Tôtuve. Suivant que l'on voudra o b ­
tenir des nuances claires ou foncées il faudra 
chauffer plus ou moins fori et plus ou moins long­
temps. Pour une nuance claire, il faudra une tem­
pérature moins élevée que pour une nuance foncée. 
Après avoir suffisamment chauffé, on enlève l'en­
duit à l'aide d’une brosse tendre. Si la nuance n'est 
pas assez foncée, on répète l’opération. Pour finir, 
on essuie l’objet avec un peu de toile fine trempée 
dans l’alcool. La nuance ainsi obtenue résiste très 
bien à l’air.

Pour avoir un ton brun sur cuivre (procédé em­
ployé à la monnaie de Paris), on prépare la liqueur 
suivante: On pulvérise les parties égales de vert 
de gris et de sel ammoniac, que l'on mélange bien 
nettement. On porte le mélange dans une petite 
marmite de cuivre contenant de Teau et l'on fait 
bouillir 20 minutes. Le liquide clair est alors prêt 
pour i’usage.

Pour obtenir un beau ton bronzé, il suffit dépla­
cer l'objet sur un sujiport en bois ou en verre au 
fond de la petite marmite et on chauffe de 15 à 20 
minutes progressivement jusqu’à l’ébullition ; après 
quoi, on retire l’objet de la solution, on l'essuie 
avec un chiffon en (oile et on le brosse à l’aide 
d'une brosse très douce passée sur un peu de cire.

Rouge brun (procédé chinois).
Ou prépare un enduit renfermant ;

2 Parties verdet 
2 B vermillon 
5 sel ammoniac
5 » alun

que l’on broie avec du vinaigre. On chauffe l'objet
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recouvert de cet enduitau-dessus d’un feu dechar- 
bon, on lave et on recommence l’opération.

Bleu noir.
Tremper l’objet dans une solution chaude con­

tenant 20 grammes de foie de soufre dans un litre 
d’eau. 11 faut agiter sans cesse l'objet dans le li­
quide. Suivant la concentration, la température du 
liquide et le temps d’immersion, on obtient des 
nuances plus ou moins foncées.

Ton noir.
On prépare une liqueur contenant:

S Parties acide arsenique 
4 » HCl concentré
4 » acide sulfurique 66o B

24 » eau.
On trempe l’objet à chaud.

Imitation de la Patine
1“ Il suffit, pour avoir un dépôt rapide de vert, 

de recouvrir l'objet à l’aide d'un pinceau d’une so­
lution de sel ammoniac dans du vinaigre et de ré­
péter souvent l ’opération. Si l'on ajoute un peu de 
vert-de-gris à la dissolution, l'action est plus ra­
pide.

go Faire dissoudre dans 1 litre de vinaigre 
16 grammes de sel ammoniac 
4 » de bicarbon. de potassium

On sèche, on lave et on recommence jusqu'à la 
formation d’une patine verte.

Pour obtenir une patine tirant sur le bleu, on 
prépare une dissolution de

120 gr. (le carbonate d’ammoniaque 
40 . de NH‘  Cl

dans un litre d’eau, on peut ajouter un peu de 
gomme adraganle.

Ton bleu d'acier
Passer l'objet dans un mélange de

1 lltredeH  Cl.
0,125 de NO’  H.
42 gr. 6 de As O’  H.
42 gr. 5 de limaille de fer.

On obtient diverses colorations du cuivre en pro- 
cédaiitcomme suit:

(On commence par bien décaper l'objet en le pas­
sant à l’eau forte et en le lavant ensuite) :

D’ une part on fait dissoudre dans un litre d’eau.
130 gr. d’hyposulflte de soude.

D'autre part, dans un litre d’eau on dissout.
23 gr. de SO‘  Cu.
10 gr. d’acétate de cuivre cristallisé.

0 gr. 50 Aso* Na.
On prélève des deux solutions, deux volumes 

égaux (juste ce qu'il faut pour le travail qui est à 
faire) et on chauffe à 75 ou 80 c. g.

Si l’on trempe dans cette solution chaude des 
objets en cuivre, laiton ou nickel (passés à l’eau- 
forte comme il a été dit plus haut) ils se recouvrent 
des nuances indiquées plus bas, et il ne faut que 
quelques secondes pour faire passer le métal d'une 
couleur à une autre. 11 faut donc retirer souvent 
les objets du liquide pour contrôler la marche de 
l’opération.

Voici par ordre les colorations qui se forment.
Cuivre. Laiton. Nikel.

Orange. Jaune d’or. Jaune.
Terracotta. Citron. Bleu.
Rouge clair. Orange. Irisé.
Rouge sang. Terracotta.
Irisé. Vert-olive.

Quelques-unes de ces couleurs ne sont pas stables 
il faut pour les conserver les recouvrir d’un vernis 
il est indispensable de bien remuer les objets dans 
le bain afin que la teinte soit bien homogène par­
tout. Au bout de 2 ou 3 heures, le bain est décom­
posé.

— Les procédés indiqués pour la coloration du 
cuivre sont pour la plupart applicables au laiton 
et aux bronzes, et tout particulièrement ceux re­
commandés pour la patine verte et pour l’obten­
tion des nuances rouge et marron par l’oxyde de 
fer et le graphite. Comme exception à ia règle, ci­
tons le procédé de noircissement par le foie de 
soufre: Pour obtenir un beau noir brillant il faut 
faire dissoudre dans l’ammoniaque concentrée du 
carbonate de cuivre fraîchement précipité et en­
core humide ; on ajoute ce dernier jusqu’à ce qu’il 
en reste un peu non dissous de manière que l’am­
moniaque soit absorbée complètement.

On prépare le carbonate de cuivre en mélan­
geant les solutions de parties égales de sulfate de 
cuivre et de carbonate de sou de ;on  recueille le 
précipité sur un filtre et on lave.

On étend la liqueur cupro-ammoniacale d’un 
quart de son volume d’eau et on ajoute par chaque 
litre de 2 à 3 gp. de graphite, puis on chauffe de 85 
à 40 cg. L’objet dégraissé et passé à l’eau forte est 
trempé quelques minutes dans le liquide ainsi pré­
paré jusqu’à ce qu’il ait pris une belle nuance noire; 
or. rince à l'eau, on plonge dans l ’eau chaude et on 
sèche dans la sciure.

Gris d'acier.
Faire tremper le laiton dans un bain contenant
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1/2 kilo de HCl concentré, 1/2 litre d'eau auxquels 
ou ajoute 150 gr. de fer en poudre et 150 gr. de sul­
fure d'antimoine en poudre.

Jaune paille, jaune d’or et brun.
Faire dissoudre 150 gr. d’hydrate de sodium dans 

un litre d'eau et ajouter 50 gr. de carbonate de 
cuivre. A froid il se fait d'abord une coloration 
jaune d’or foncé qui passe au brun clair et finale­
ment au brun foncé à reflets verts. A  chaud l’action 
est plus rapide.

Jaune d'or.
Faire dissoudre 15 gr. d’hyposulflle de soude 

dans 30' d’eau et ajouter 10 grammes de chlorure 
d’antimoine ; on chauffe jusqu’à rébullltlon et on 
recueille le précipité formé sur un filtre ; on lave 
plusieurs fois au vinaigre et on le laisse en sus­
pension dans 2 à 3 litres d'eau chaude, puis on 
chauffe en y  ajoutant de la soude caustique con­
centrée jusqu’à ce que tout soit dissous. Plonger 
dans le liquide bien chaud l’ objet bien dégraissé et 
décapé, et le retirer de temps à autre pour se ren­
dre compte sila nuance est bienceileque l’on désire.

Bronze barbédienne.
Faire dissoudre dans un flacon contenant de l’am­

moniaque coneoütrée et en agitant constamment 
du sulfure d’arsenic fraîchement précipité, puis 
ajouter du sulfhydrate d’ammoniaque jusqu'à ce 
qu’il se manifeste un léger trouble. Tremper dans 
un bain chauffé vers 35»cg. les objets en laiton que 
l’on retire à plusieurs reprises pour bien les bros­
ser afin de bien faire ressortir la couleur. Si au 
bout de quelques temps le bain devenait inactif, 
ajouter un peu de sulfhydrate d'ammoniaque. Ce 
bain se décompose rapidement ; aussi faut-il le pré­
parer à nouveau au moment d’en faire usage. Ce 
procédé ne peut s'employer que pour des objets en 
laiton pur. Les objets en zinc et en fer recouverts 
de laiton doivent être traités de la manière sui­
vante :

On mélange trois parties de sulfure rouge d'an­
timoine 1 partie d’émeri finement pulvérisé que 
l'on délaie dans du sulfhydrate d’ammoniaque de 
manière à faire une pâte maniable au pinceau (cette 
pâte ne doit pas être trop épaisse). On efi recouvre 
l’objet à l ’aide d'un pinceau, on sèche à Tétuve ,à 
une douce chaleur, puis on eolève la poudre à l’aide 
d’une brosse tendre.

Coloration violette et bleue.
Faire dissoudre dans 1 litre d'eau 130 gr. d’hy- 

posulflte de soude; d’autre part, faire une solution

de 35 gr. d’acétate de plomb dans un litre d'eau, 
puis mélanger le deux solutions. Tremper les ob­
jets après dégraissage et passage à l’eau forte, en 
agitant constamment le liquide dans le mélange 
chauffé à 80« cg . 11 se manifeste au début une co ­
loration Jaune d'or qui passe au violet et au bleu, 
et, si on continue l’action du bain, passe au vert 
foncé.

Violet et bleu brillant.
D'une part on fait dissoudre 60 gr- de crème de 

tartre dans un litre d'eau.
D'autre part on dissout 30 gr. de chlorure stan- 

neux dans 1/4 de litre d’eau. On mélange les deux 
solutions, on chauffe et on ve ’̂se dans une autre 
solution contenant *80 gr- d’iiyposulflte de soude 
pour,l/2 litre d’eau. On chauffe le tout à 80 degrés 
cg . et oo  y trempe les objets en laiton, ceux-ci 
ayant été au préalable passés à Teau-forte.

Vert olive Ipour laiton massif).
8 gr. sulfate de cuivre.
2 gr. chlorhydrate d’ammoiiiaq. cristallisé.

100 gr. d'eau.
Jaune orange.

10 gr. sulfate de cuivre.
1 litre d’eau-

10 gr. chlorate de potasse.
Chauffer à TébuUitioa.

Coloration du fer.
On brunit les canons de fusils avec un enduit 

composé de parties égales de chlorure d’antimoine 
et d'huile d ’olive. On les laisse ainsi de 12 à 24 
heures, pais on enlève la matière à Taide d’un chif­
fon de laine- On renouvelle une seconde fois l’opé­
ration et au bout de 24 heures il s’ est formé une 
couche bronzée (oxyde de fer et antimoine) qui ré­
siste bien à Faction de l'air. On peut rendre cette 
nuance brillante en brossant l’arme à l’aide d’une 
brosse passée sur de la cire.

On obtient un noir brillant à l’aide d'une solution 
de soufre dans l’essence de thérébentine. Cette so­
lution se prépare en chauffant au bain-marie les 
deux corps en présence. On recouvre le métal du 
liquide qui laisse, après évaporation, une légère 
couche de soufre; celui-ci se combine au métal 
lorsqu’on le chauffe.

Un autre procédé consiste, après avoir dégraissé 
et décapé le métal, puis séché, à le recouvrir d'huile 
d’olive et à le chauffer au rouge sombrev 

Imitation d'argent.
Il faut, pour obtenir un bon résultat, avoir une
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surface bien polie et soigneusement dégraissée. On 
frottera le fer à l’aide de la composition suivante : 
(On chauffe 1/2 heure au bain-marie).

40 gr. Sb Cl«.
10 gr. AsO* en poudre (acide arsénieux).
80 gr. d ’émeri iévigé.

1 litre d'alcool à 90".
On trempe dans le liquide un tampon de coton 

et on le passe en pressant légèrement sur le métal. 
Aussitôt il se forme une pellicule très brillante d’ar­
senic et d'antimoine dont l'éclat rappelle l'argent.

Etamage par contact.
(Cuivre et laiton.)

D’après Gerhold voici la formule qui convient le 
mieux :
III. Bitartrate de potasse en poudre. lOO gr.

Alun (ordinaire). 100 »
Chlorure d’étain (fondu). 2ô »
Eau distillée. 10 litres.

D'après Roseleur ;
n ' .  Pyrophosptiate de potassium. 200 gr.

Chlorure d'étain (cristallisé). 20 »
— (fondu). 80 )>

Eau distillée. 10 litres-
Ces deux bains donnent d’excellents résultats.
Pour procéder à l’étamage on porte le bain à 

l'ébullition puis on y suspend les objets décapés et 
dégraissés, après les avoir entourés de fil de zinc 
tourné en spirale. Pour éviter les taches on fait 
glisser de temps à autre le fil de zinc. On retire 
les objets du bain quand on juge le dépôt d'étain 
suffisant.

Bains d’étain ponr le fer et l'acier.

Alun ammoniacal. 800 gr. (cristallisé).
Chlorure d'étain (cristallisé). 5 s 
Chlorure d'étain (fondu). 5 »
Eau distillée. io  litres.

On dissout l'alun dans 10 litres d’eau chaude et 
quand tout est dissous on ajoute les sels d’étain. Il 
faut faire bouillir cette solution pendant toute la 
durée de l'étamage et il est indispensable de rajou­
ter du sel d'étain au fur et à mesure que le liquide 
s’apauvrlt, de manière à avoir toujours la même 
proportion de sel d'étain.

Les objets en fer, dégraissés et décapés se recou­
vrent au bout de quelques secondes d’une fine pel­
licule d’étain mat. On obtient un beau brillant par 
un léger polissage.

Pour étamer de petits objets en cuivre et en lai­
ton (aiguilles, épingles, crochets, clous, etc., etc.)

on se sert du bain suivant que l'on porte à l’ébul- 
litlon.

Bitartrate de potasse (en poudre). 100 gr.
Chlorure d’étain. 25 >
Eau. 10 Ht.

On porte les objets dans le bain, dans une pas­
soire en zinc. Il faut de temps en temps les remuer 
à l’ aide d’une baguette du même métal.

Jules W olff.
Chimiste honoraire rte la Ville de Paris-

INDUSTRIE DES VERNIS
Fabrication de Résinâtes et Linoléates 

métalliques
!

I. — Réniimtes.
R ésine. — Les résinâtes sont obtenus en dissol­

vant la résine, dans une lessive alcaline et pré­
cipitant par une solution aqueuse d’un sel métal­
lique.

Les produits résultant de Tuoion des acides ré- 
sinoïques, avec les alcalis caustiques (potasse, 
soude, etc.), sont solubles dans l’eau. Mais si nous 
ajoutons à une telle solution, une autre solution, 
d’un sel d’une terre alcaline, par exemple du sul­
fate de magnésie, il y a double décomposition et 
précipitation d’un résinate métallique insoluble 
dans l'eau,avec fermentation d’un sel alcalin solu­
ble. Ainsi

2NaR -K MgSO‘ =  Na»S0‘  -|- MgR
Késinate de soude Résinate de magnésie
Une réaction semblable a lieu, lorsqu’au Heu d’u­

tiliser un sel alcalino-terreux.nous employons celui 
d’un métal lourd tel que,par exemple,du sulfate de 
cuivre.

Les résinâtes formés par les métaux lourds, ne 
sont pas ordinairement,si solubles dans les dissol" 
vants pour vernir que ceux formés par les sels al- 
calinO'terreux.

Quelques-uns de ces derniers cependant, tel que 
le sulfate de cuivre, présentent l’avantage de don­
ner des résinâtes d’une couleur semblable à celle 
des oxydes dont ils dérivent.

La résine employée pour la fabrication des rési­
nâtes, sera aussi inçolore que possible, particuliè­
rement lorsqu’elle doit être convertie en résinate 
coloré.

La résine commune ordinaire, peut cependant 
être employée pour la productiou deréslnates mé-
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taliiques, desUnés à la fabrication des vernis com­
muns, etc., où le bon marché est le principal desi­
deratum.

Mais dans les cas de résinâtes destinés â la fabri­
cation des vernis fins, seules les meilleures résines 
doivent être employées. Dans quelques cas, il peut 
même être nécessaire de blanchir la résine avant 
sa dissolution dans la lessive caustique par l’un ou 
l’autre des procédés décrits ci-dessous.

Avant le blanchiment, la résine sera dans tous 
les eus chauffée à son point de fusion et filtrée-

Blanchim ent de la résine.

t" l'in distillant les résines avec la vapeur sur­
chauffée (Procédé Houst et Pochin).

3» Par passage de chlore à travers la résine fon- 
due.acidiflant avec l’acide sulfurique,lavant à l ’eau 
bouillante et finalement à l'eau chaude contenant 
de l’acide nitrique.

3“ En chauffant avec une solution de sel ordinaire 
et ensuite ajoutant une solution d’acide chromique 
ou une solution de bichromate de potasse ou de 
soude et d'acide sulfurique. Finalement lavant à 
l’eau légèrement alcalinisèe par un peu d’ammo­
niaque.

4» En faisant passer un courant de chlore, à tra­
vers une solution de résine,dans la soude caustique 
et précipitant avec un acide ou un sei métallique.

5“ Un autre procédé consiste à chauffer la résine 
avec de la poudre de zinc, avec ou sans addition 
do bisulfite de soude ou avec de l'oxyde de manga­
nèse et de bichromate de potasse, et dans les deux 
cas, filtrant ensuite à travers du sable.

e» Un des meilleurs procédés est de chauffer la 
résine préalablement filtrée, pendant une ou deux 
heures avec 5 0/0 de chlorure de zinc et ajoutant 
ensuite 12 0/0 de bichromate de potasse en poudre. 
La masse est filtrée, après refroidissement à 100»G. 
Ce procédé est assez coûteux.

7® Dans un autre procédé, la résine est chauffée, 
avec de l’acide sulfurique sous pression, dans un 
autoclave en fer capable de résister à une pression 
de 6 kilogs et muni d’une entrée de vapeur sur­
chauffée. La résine est fondue, et lorsque la pres­
sion atteint 4,5 kilogs, on introduit l’ acide sulfuri­
que et le tout est chauffé pendant une heure,après 
quoi il est refroidi et lavé à l’eau froide. Dans quel­
ques-uns de ces procédés de blanchiment, la résine 
est fortement altérée, et sa constitution se rappro­
che alors plutôt de celle d’une gomme résine.

A lcali.
La conversion de la résine en résinate alcalin, 

s’effectue bien par l’emploi d’alcali caustique.
On doit employer de la soude caustique raffinée, 

la plus pure possible, car la présence de carbonate 
ou de sulfate de soude, produisant des carbonates 
ou des sulfates lourds insolubles, ces derniers alté­
reraient la composition du résinate et l'empêche­
raient de se dissoudre entièrement et facilement 
dans les divers dissolvants pour vernis.

P roportions rela tives d’alcali et de résine.
On devra avant tout, déterminer la richesse 

réelle en alcali caustique Na*0. de la soude causti­
que employée en fabrication, et constater si elle 
est pure de carbonates, sulfates, silicates, sulfures 
alcalins, etc.

Un échantillon moyen de la résine sera analysé 
afin de déterminer exactement la quantité d’alcali 
nécessaire à sa complète saponitlcalion (Indicede 
Kœltstorfer),

La richesse en alcali caustique est calculée en 
Na*0 0/0. Soit 80 0/0 pour la soude caustique ana­
lysée.

On devra déduire la soude correspondante au si­
licate de soude, sur lequel les acides de la résine 
n’ont aucune action.

Supposons maintenant que l'analyse de la résine, 
ait montré que 1.000 parties en poids de résine sont 
saponifiées complètement parl90 parties de potasse 
caustique pure. On convertit cette quantité en soude 
par le calcul. Or, comme la soude employée ne con­
tient que 80 0/0 d’alcali réel, nous devons donc em­
ployer 25 0/0 de plus de cette soude, et nous savons 
que C2 parties de soude ont un pouvoir saponifiant 
égal à celui de 112,2 parties de potasse caustique.

Donc, si nous augmentons 62 de 25 0/0, nous 
avons 77 parties 5 de soude Na*0 correspondant à 
112,2 parties de KOH.

Or, nous avons vu que pour 1,000 parties de ré­
sine il nous fallait 190 parties de potasse caustique 
(KOH) nous avons donc pour la quantité corres- 

190 X  77-̂ Jpondante de soude 112,2
=  131,5 de soude-

Donc il nous faudra 131,5 parties de soude à 80 0/0 
de Na*0, pour saponifier l.OOO parties de résine.

A gents précipitarUs.
Les agents précipitants, sont constitués par des 

sels solubles du métal, dont on veut obtenir le ré­
sinate.

Pour éviter la multiplication des opérations, U
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est quelquefois utile de fabriquer des résinâtes 
mixtes; ainsi, en dissolvant un mélange de sulfate 
de zinc et de sulfate de cuivre dans l'eau, et ajou­
tant cette solution à celle d’un résidu alcalin, il se 
forme un précipité mixte composé d’un mélange 
de résinate de cuivre et de résinate de zinc.

Il est inutile de dire, qu’on ne doit pas employer 
des solutions se précipitant mutuellement (ainsi 
acétate de plomb et sulfate de cuivre). Dans cette 
fabrication spéciale, il est donc nécessaire d'ex­
clure l’emploi des sulfates, dans le cas où des sels 
de plomb, de calcium, de baryum, ou de strontium, 
sont utilisés comme agents précipitants.

Dissolution de la résine dans la solution
alcaline. F abrica tion  du résin ate alcalin.

L’appareil dont on se sert est une chaudière à 
vapeur, munie d'un système tubulaire à vapeur 
Monfit, dans lequel les tiges creuses de l'agitateur 
sont perforées, de façon à dégager la vapeur, pen­
dant que le tout est en mouvement- Chaque livre 
de résine donne un gallon d'eau.

On dissout d'abord, la quantité exigée d'alcali 
dans l'eau.puis on introduit la résine. Quand ta dis­
solution complète est effectuée, on laisse reposer, 
les impuretés se rassemblent au four, puis on sou­
tire le liquide clair, qui se rend dans une cuve de 
précipitation, où on le laisse refroidir.

On ne doit pas laisser la température s'abaisser 
par trop, avant la précipitation du résinate, parti­
culièrement en hiver, parce que sous l’influence 
seule du froid, un précipité peut se produire, qu'il 
est alors très difficile de redissoudre, même par la 
chaleur et un excès d’alcali.

D'un autre côté, le résinate de cuivre doit être 
précipité, dans une solution aussi froide que pos­
sible. Autrement le résinate d'un bleu-vert brillant, 
se changerait en un produit sale gris-vert ; et 
même dans des solutions chaudes, en un précipité 
noir, sale.

P récip ita tion  du résinate.

Dans chaque opération, si la résine est bien mé­
langée et échantillonnée,elle exigera pour sa com­
plète saponiflcattoü une même quantité d’alcali 
caustique.

La quantité des divers agents précipitants des- 
tl'nés à former les résinâtes métalliques insolubles, 
dépend de iaquantité de soude caustique, employée 
dans la saponification.

Supposons, que nous voulions faire du résinate 
de cuivre, en employant 1030 parties de résine,qui

sont saponifiées par 190 parties de potasse caus­
tique (KOH).

Si 112,2 parties de potasse (KOH), exigent au cor­
respondant, à249,i parties de sulfate de cuivre cris­
tallisé (CuSO* 5H’ 0), iOO parties exigeront 422 par­
ties de sulfate de cuivre :

Le tableau suivant donne les poids atomiques du 
métal et les poids moléculaires des principaux sels 
employés.
Poilis atomique Formule du sel. Pofds mcléc.

du métal, du sel.
24 Chlorure de magnésium MgCl’ . 95
24 Sulfate de magnésie.................  246
4ü Chlorure de calcium anhydre. Hi

137 Chlorure de baryum...............  244
87.5 Chlorure de strontium.............  266.5
65 Sulfate de zinc ..... ....................  287
55 Sulfate de manganèse anhydre. 151
59 Nitrate de cobalt....................... 291
58.5 Sulfate de nikel..........................  280.5
27 Alun de potasse......................... 948
56 Sulfate ferreux...........................  278
52.2 A lundechrôm e........................  999
63.4 Sulfate de cuivre.......................  249.4

112.0 Chlorure de cadmium..............  219
207 Acétate de plomb.....................  372
207 Nitrate de plomb.......................  331

Pour trouver quelle est la quantité d’un de ces 
sels, qu’il faut prendre pour 1000parties de résine, 
on multiplie la quantité dépotasse exigée pour sa­
ponifier complètement ces 1000 parties de résine, 
par le poids moléculaire du sel et on divise par 
112, 2 .

Lorsqu'on veut produire des résinâtes mixtes, 
par exemple, précipiter la moitié de la résine à 
l’état de résinate de magnésie et l’autre, à l'état de 
résinate de plomb, les poids moléculaires indiqués 
doivent être divisés par deux avant de faire le cal­
cul précédent.

Les résinâtes métalliques ont des poids différents 
selon le poids atomique du métal, qui entre en com ­
binaison.

Ainsi le poids atomique du magnésium étant 24 
et celui du plomb. 207 ; 24 parties de magnésium à 
l’état de combinaison saline, précipiteront autant 
de résine que 207 parties de plomb sous forme de sel.

Si différentes proportions relatives, sont exigées 
il est mieux de précipiter, et de peser les différents 
sels séparément.
. Une quantité suffisante de sel précipitant doit 

être employée non seulement à déplacer l'alcali 
combiné, mais aussi l’alcali libre existant. 11 est
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donc économique, de n'employer que la quantité 
d’alcali, juste nécessaire à dissoudre la résine car, 
sans cela, on obtientrait, non seulement un rési- 
nate de qualité inférieure, mais on perdrait inu­
tilement une certaine quantité d'alcali et de préci­
pitant.

Le sel précipitant, après dissolution dans une 
quantité relativement grande d’eau chaude, est 
filtré et refroidi. Puis il est versé dans le résinate 
alcalin, en mince filet, et en agitant continuelle­
ment. La masse se boursoufle et tend à déborder, 
si l'on n’ a pas pris soin d'employer une cuve assez 
spacieuse. Gela a lieu spécialement avec les solu­
tions chaudes, lorsque l’alcali employé â dissoudre 
la résine contient des carbonates, ou lorsqu'on a 
employé un excès d’alcali.

Le résinate métallique, qui est très volumineux, 
est très long à se déposer. La liqueur surnageante 
est soutirée et le résinate est lavé a plusieurs re­
prises avec de l'eau froide de façon à enlever com­
plètement les sels solubles, paEticulièrement les 
sels déliquescents (chlorure de calcium et de ma­
gnésium) qui, s'ils n'étaient pas enlevés, donne­
raient un vernis très lent à sécher.

F ütration-

Après lavage, le résinate est jeté sur un filtre 
semblable à ceux employés dans la fabrication des 
couleurs et après égouttage, est transporté sous 
une presse hydraulique d’où, après pression, on le 
passe dans un séchoir, où il est desséché à une 
douce température.

Dessiccation.
Les résinâtes peuvent être séchés dans des sé­

choirs semblables à ceux utilisés pour la dessicca­
tion des couleurs ou des savons. Cette salle peut 
être chauffée, soit par les carneaux des généra­
teurs, soit par un calorifère ; des ventilateurs ou 
des machines soufflantes créant un tirage artificiel. 
On règle la température à l'aide de registres et de 
ventilateurs.
* Quelques résinâtes colorés peuvent être préci­

pités et séchés à une température relativement 
haute, sans que la couleur soit sensiblement affec. 
lée, au contraire, d’autres résinâtes, ne peuvent 
être précipités ni séchés à chaud. A cette dernière 
classe, appartient le résinate de cuivre. Les rési. 
oates incolores de terres alcalines sont pins stables 
et ne demandent pas tant de soin pour le séchage, 
excepté dans le cas où ils ont été précipités avec 
une couleur d’aniline.

Un point important à observer avec les résinâtes 
précipités en présence de couleurs sensibles est 
l’expulsion aussi complète que possible de toutes 
trace d’humidité, soit â l’aide d'un flltre-presse, soit 
en séchant à la température ordinaire avant la 
dessiccation dans le séchoir. Car, si l’on introdui­
sait de semblables résinâtes, même légèrement hu­
mides, dans le séchoir, la couleur pâlirait, ou môme 
serait détruite.

Dissolvants-

Le meilleur dissolvant, est en général pour ces 
résinâtes, les huiles légères de goudron. Les huiles 
de pétrole n’a?lssent pas tout à fait aussi bien. 
Quoique ordinairement on ne les dissolve pas dans 
la gazoline, leur dissolution dans les huiles de gou ­
dron peut être diluée à l’aide de ce dissolvant, jus­
qu’à la consistance demandée, ce qui accélère beau­
coup leur dessiccation.

La dissolution des résinâtes, dans les huiles lé­
gères de goudron est rendue facile, par la disso­
lution préalable dans le dissolvant d'une quantité 
égale de résine (semblable à celle employée dans 
la fabrication de résinate). Cette addition de résine 
brute a l'avantage de saturer les oxydes ou les 
carbonates hydratés, qui proviendraient d'un ex­
cès d'alcali, provenant de la fabrication du résinate.

Les oxydes hydratés et séchés à l’air de quel­
ques métaux sont solubles dans une dissolution de 
résine dans l'huile de naphte, ce qui permet dans 
quelques cas particuliers de ne pas passer par le 
procédé long et ennuyeux que nous venons de dé­
crire.

On précipite donc l’oxyde du métal de sa solu­
tion dans l’eau, par la soude caustique, à froid ainsi : 

GuSO‘ , 5H*0 -i- âNaOH =  Cu (OH)>
- f  Na»SO‘  -f- 5H»0

et on dissout l’oxyde, comme il est indiqué.
Pendant la précipitation et la dessiccation, l’o ­

xyde doit toujours être hydraté ; pour cela ces 
opérations se font à aussi basse température que 
possible de même que la dissolution de l'oxyde 
obtenu dans la solution de résine dans l ’huile de 
naphte. Dans cette opération, il faut agiter énergi­
quement, en se passant autant que possible, du se­
cours de la chaleur.

I I .  —■ P r é c i p i t a t i o n  d e s  c o u l e a r s  d ’ a n i l in e  
a v e c  l e s  r é s i n â t e s  m é t a l l i q n e s .

Dans les préparations de ce genre, on devra te­
nir compte de la quantité de réactif nécessaire à 
précipiter le résinate, mais aussi de celle employée
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à précipiter la couleur d’aniline. Nous savons ainsi, 
que l’éosine prend un poids égal, soit de nitrate 
de plomb, soit d’acétate de plomb pour sa com­
plète préparation. Donc, d'après cela, si Téosine 
est la matière coioranle employée, et si l’on dé­
sire précipiter la couleur, avec le réslnate, à fétat 
d’éosinate de plomb et la résine, à l'état de rési- 
nate de plomb, on devra prendre, en plus de la 
quantité de sel de plomb nécessaire à précipiter la 
résine, une quantité additionnelle égale en poids, à 
la quantité d’éosine à précipiter.

La couleur d’aniline est dissoute dans la solution 
alcaline de résinate de soude, obtenue comme pré­
cédemment- On ajoute la solution diluée du sel 
précipitant, en agitant constamment, et le résinate 
précipité coloré est iavé, filtré et séché comme 
plus haut. A  l'état sec, ces couleurs sont brillantes, 
friables et amorphes. Leur solubilité, dans les di­
vers dissolvants, dépend de la nature du sel métal­
lique employé. Les huiles de goudron sont le meil­
leur dissolvant.

Les résinâtes colorés, précipités à l'aide de sels 
de magnésie, sont les plus solubles et se dissolvent 
très rapidement dans l’alcool méthylique ; pendant 
que ceux précipités par l ’alun ou le sulfate d’alu­
mine. les sels de fer, de manganèse et de cuivre, 
sont plus difficilement solubles.

Les résinâtes de plomb et de zinc, se dissolvent 
plutôt plus facilement, pendant que ceux de chaux, 
de baryte et de strontiane se dissolvent très aisé­
ment dans l’alcool méthylique. En général, ils se 
dissolvent dans les vernis à l’ alcool, dans la cire 
d'abeille fondue, dans l’acide stéarique et dans 
l’acide palmitique, dans l’acide oléïque liquide et 
aussi dans les huiles contenant des acides gras li­
bres et dans l’huile de lin bouillie.

Employés comme vernis, ils donnent une couche 
qui résiste bien, mais ils 'sont très fragiles et s’é­
caillent. On peut cependant, remléder à cela, 
comme nous le verrons.

Ils sont très sensibles à ia chaleur, et se décom­
posent au dessus de lOOG. A l'exception des rési­
nâtes d’alumine, ils se conservent bien en solution.

(A suivre-) P. T r u c h o t .

PURIFICATION DE LA GRAISSE DE SUINT

On vend pour la pharmacie, sous le nom de « La­
noline », un produit, qu’on extrait de la graisse de

suint, qui s’émulsionne à l’eau et sert avec succès 
à la fabrication de certaines pommades-

Pour ce produit, comme pour bien d'autres,nous 
sommes tributaires de l ’Allemagne qui nous le vend 
fort cher, de 4 fr. 50 à 5 francs le kilog.

Pour extraire la « Lanoline» des graisses de 
suint contenant des acides gras libres, des subs­
tances odorantes et autres impuretés, on traite 
ces graisses de la manière suivante:

On se sert d’une chaudière auloclave d’une ca­
pacité de 1.500 litres environ, composé d’un cylin­
dre en cuivre muni de deux fonds emboutis et rivés.

A la partie supérieure se trouve un trou d'homme 
par lequel on introduit la graisse de suint et les 
matières nécessaires au traitement- Le couvercle 
est muni d'un anneau, pour permettre de le sou­
lever.

Il est maintenu pendant l’opération au moyen 
de serre-joints à vis.

Au fond de l’appareil se trouvent deux serpen­
tins: l’ un barboteur, est destiné à élever rapide­
ment la température et à servir d’agitateur pour 
provoquer le mélange intime, et l’autre, à retour, 
sert à la fin de l’opération à maintenir une tempé­
rature égale et constante, pour aider à la sépara­
tion du savon et de la graisse éthérée. Au milieu,se 
trouve un robinet pour la décantation, un robinet 
de purge est situé au bas de l'appareil. L’autoclave 
porte en outre un manomètre indicateur de la 
pression, et une soupape de sûreté.

Dans l'autoclave, on met 800 kilos de graisse de 
suint, avec un hectolitre d'une solution de soude 
caustique à3“2ô, Baumé, suffisante pour saponifier 
les acides gras libres ; on ferme hermétiquement 
et l’on barbote pendant trois heures à la vapeur, à 
une pression constante de 2 atmosphères.

Oo verse ensuite, dans ce mélange de savon et 
de graisse de laine ainsi obtenu, la quantité de 
200 kilos d’eau et de 300 kilos d’éther acétique,puis 
on agite vivement pendant 8 heures à la pression 
de 4 atmosphères.

L'éther acétique dissout la graisse de suint non 
saponifiée, tandis que l’eau se charge des savons 
et de la plus grande partie des impuretés.

En arrêtant le barbotage, et en maintenant la 
température au moyen du serpentin à retour, le li­
quide se sépare en deux couches ; on décante par 
le robinet du milieu la couche éthérée qui, plus lé­
gère, se trouve à la surface et que l'on lave, pour 
neutraliser, à plusieurs reprises avec l’eau légère­
ment alcaline et chauffée à 60 degrés.
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Finalement,OD lave encore deux fois à l’eau pure 
et tiède.

En distillant l’éther acétique qui peut être utilisé 
indéfiniment, on obtient la graisse de laine neutre 
et blanche, qui, filtrée peut se vendre et remplir 
les mêmes usages que la •> Lanoline i.

L’eau chargée de savon est purgée par le gros 
robinet situéau bas de l'appareil ; elle est recueil­
lie dans une cuve, chauffée à la vapeur, en fer dou 
blée de plomb (cette cuve est munie de deux robi­
nets, l’un au milieu et l’autre au bas). On traite 
cette eau savonneuse par une solution à 5 0/0 d ’a­
cide sulfurique, à 06“ degrés Uaumé, pour neutra­
liser l'alcali.

On laisse reposer, puis on soutire l’eau acide, et 
l’on effectue un ou deux lavages à 1 eau pure main­
tenue bouillante par un jet do vapeur.

Quand l’eau de lavage est neutre,ce dont on juge 
facilement au moyen du papier de tournesol, on re­
cueille les acides gras qui peuvent servir à la fa­
brication d'excellents savons.

Les liquides acides provenant des diverses opé­
rations sont conservés dans des réservoirs, pour 
recueillir les traces d’acides gras qui viennent flot­
ter à la surface.

L’eau acidulée peut servir encore pour d’autres 
fabrications.

Chxhles Bxbon.

TEINTURE DES TISSUS
(suite)

Les fig. 66, 67 représentent une cuve employée 
pour tissus mêlés (coton et laine). Elle est divi­
sée en travers en plusieurs compartiments, au 
moyen de plaques perforées. Cet arrangement em­
pêche les différenlespièces qui forment les chaînes 
sans On de s’embarrasser les unes dans les autres.

Le trague de chaque cuve est mû au moyen d'une 
petite machine fixée à l'appareil.

Appareil de lavage. — Les machines employées 
pour le lavage du drap sont : le (dolly) (fig . 22, 
23-; le moulin à foulon (Qg. 43), et la machine à dé­
graisser le tissu au large (flg. 24).

La fig. 68 représente une machine pour exprimer le 
drap, dans la laquelle l ’eau est exprimée parun rou­
leau en cuivre B.dans la rainure duquel est pressé 
le rouleau A, au moyen du fort ressort C. Le tissu 
est guidé par une bague métallique.

Appareil de séchage. — Le séchage s’opère au 
moyen de la machine de la fig. 69.

Elle se compose de plusieurs cylindres creux en 
cuivre ou en fonte A, B, chauffés à la vapeur, et 
qui se meuvent au moyen d’engrenages coniques.La 
force motrice est produite par la machine D. Les aies 
des tambours sont creux, la vapeur entrant à une 
extrémité et l’eau condensée s’échappant par l’autre. 
En C, se trouve une plieuse.

Vr

=«

Flg. 68.

La machine de la fig. 70 (ram«) se compose d'une sé­
rie de conduits de vapeur horizontaux CG, supportés 
par des cadres en fer, et entre lesquels le tissu est 
tendu et passe en zigzag. Le tissu est introduit en 
A, et guidé au moyen de 2 chaînes sans fin B6, 
munies sur toute leur longueur de pointes, aux 
quelles les bords du tissu sont fixés, à l'aide de 
brosses animées d'un mouvement de rotation, au 
moment où il entre dans la machine.Lorsque le tissu 
sec quitte celle-ci, il est plié mécaniquement en E.

Teinlure inégale. — Lorsqu’on teint de la laine, il 
faut bien se rappeler que lorsqu’elle est sortie du 
bain de teinture, et tant qu’elle contient de la liqueur 
chaude, l’opération de la teinture se continue. La 
laine ou le mordantcontinuent à fixer lentement la 
matière colorante, contenue dans la liqueur absor­
bée, et la laine acquiert une leinle plus foncée.

Si l’on n’apporte pas les soins nécessaire, cette ten­
dance peut conduire à une teinte inégale. Si le- 
drap, le fil, la laine à l'état lâche, sont sortis du 
bain et posés sur le sol en un tas irrégulier, cetto
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opération de teinture subséquente se fera irréguliè­
rement. De même dans les écheveaus ou les pièces 
qui sont suspendus à des perches ou sur des barres, 
le bain de teinture encore chaud se rassemble dans 
la partie inférieure, et y produit une teinte plus 
foncée.

La meilleure manière de remédier à cet inconvé­
nient, consiste à laisser la laine refroidir lentement 
dans le bain de teinture, en continuant de l'y mou­

voir. On peut refroidir le bain plus rapidement, en 
y  faisant arriver de l’eau froide. On peut aussi opé­
rer un lavage, immédiatement après la sortie du 
bain de teinture.

197. — Teinture de la laine. — Fil et pièces. — La 
qualité de la laine a une grande influence sur la pro­
fondeur et la beauté de la couleur obtenue. La laine 
grossière et dure, et celle qui se rapproche le plus-

\

Fig. 60. — Miicliiiie à si'-cher à cylindres.

Fig. 70. — Machine à raine.

du poil, comme la laineanglaise, l'alpaga, le mohair, 
etc., se teignent moins facilement que lalaine fine, 
comme le mérinos. Plus la laine sera fine, plus elle 
attirera de matière colorante, plus la couleur sera 
foncée et belle, et plus brillante sera la teinte que 
l’on pourra donner.

Si. dans un tissu, la laine a été teinte avant d'ètre 
filée, on la dit teinte en laine. St la teinture a eu lieu 
lorsque la laine était en fil, on la dit teinte en fil. Si 
elle n’a pas été teinte avant d’être tissée, on la dit 
teinte en pièce. Le tissu teint en laine est celui qui, 
en général, est le plus estimé, parce que la teinture 
doit être assez solide pour pouvoir supporter tou­
tes les opérations subséquentes de la fabrication, De 
plus, chaque fibre étant en quelque sorte teinte sépa­
rément, le tissu est uniformément teint, quelle que 
soit son épaisseur. La teinture en laine est préféra­
ble pour les couleurs foncées, celles qui doivent sup­
porter un grand frottement. On l’emploie moins

pour les couleurs claires, parce que ces couleurs se­
raient souillées pendant la fabrication.

Lorsque le tissu se compose de fils de couleurs 
différentes, il est nécessaire, naturellement, d ’em­
ployer soit la teinture en laine, soit la teinture en fil. 
Dans ce cas. on préfère la première à la deuxième, 
parce que, quand même la laine serait teinteun peu 
inégalement, les opérations suivantes du cardage, 
du peignage, égalisent très bien une irrégularité de 
couleur. On doit aussi adopter la teinture en laine 
pour la fabrication de fils, filés avec des laines de 
couleurs différentes.

La teinture en pièce est préférable pour les cou­
leurs claires, et pour celles qui ne doivent que peu 
durer, quoique cela ne veuille pas dire que tous les 
tissus teints en pièce, le soient avec des matières 
colorantes peu résistantes. Ainsi. le bleu cuvé qui est 
très solide s’ emploie aussi fréquemmenlpourla tein­
ture en pièce, que pour la teinture en laine.
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Les tissus teints en pièce, surtout ceux faits de Ris 
fortement tordus, et tissés très serré, épais ou bien 
foulés, deviennent quelquefois gris lorsqu’on les em­
ploie, même si la couleur a la solidité voulue. Cela 
provient de ce que la partie centrale du tissu n’a 
pas été teinte dans les mêmes conditions, et que par 
l'usure, elle devient partiellement visible. On peut 
se rendre compte si un tissu a été teint en pièce, en 
en déchirant un morceau, et en constatant si le 
centre est ou n'esl pas complètement teint.

Pour la production d’une teinte donnée, c’est la 
teinture en laine qui demande le plus de matière co­
lorante: on peut en prendre un peu moins pour la 
teinture en ttl, et encore moins pour la teinture en 
pièces.

Les tissus teints en pièces, s’ils ne sont composés 
que d’une seule sorte de fibre, prennent nécessaire­
ment une couleur uniforme. Quand, cependant, le 
tissu comprend deux übres (chaîne de coton, trame 
de laine), quoiqu'il soit teint en pièce, il peut avoir 
toutes les apparences d'un tissu teint en fil, parce 
que chaque fibre ayant une affinité dilTéreate pourla 
matière colorante, prendra une teinte différente. 
Dans quelques cas, l’une des fibres peut n'étre pas 
teinte du tout. Il en est ainsi, par exemple, avec 
le coton, lorsqu'un tissu mêlé a été teint dans un 
bain acide, avec de la cochenille, du carmin d’in­
digo, etc. Dans d'autres cas, la différence de couleur 
entre les deux fibres est encore augmentée ; en sou- 
metlaut le tissu à deux procédés de teinture distincts, 
l'un étant destiné i  la laine, l’ autre au coton.

198 . — Échantülmage. —  Le but immédiat que le 
teinturier se propose est de teindre de façon à obte­
nir un ton défini, conforme à celui d’un échantillon 
qui a été fourni par le marchand, ou d’après un type 
quelconque. Son habileté consiste à savoir exacte­
ment quels mordants et quelles matières colorantes 
il doit employer, et quelles sont les proportions à 
garder afin d'ètresûrdu résultat qu'il veut atteindre. 
Quoique le teinturier ait fait l’échantillon, il n'ob­
tiendra pas en refaisant les mêmes opérations abso­
lument la même teinte, parce que la qualité des bois 
de teinture et de la laine peut varier. De plus, les 
diverses qualités de laine ont une affinité différente 
pour la matière colorante, de sorte que lorsqu'elles 
sont teintes dans les mêmes conditions, elles diffèrent 
comme nuance.

L’ irrégularité de rendement des ingrédients em­
ployés en teinture, se reconnaît aisément dans les 
matières colorantes naturelles, ou les bois de tein­
ture. U est donc nécessaire qne, de temps en temps.

le teinturier compare à l’échantillon type une petite 
portion du tissu ou du fil teint. Avant de faire le 
comparaison, le morceau que l'on relire du bain de 
teinture doit être séché, et l’on examine les deux 
teintes à la lumière rélléchie, le dos de l’observateur 
étant tourné à la lumière. On les compare ensuite 
de manière à ce que les deux échantillons soient 
tournés vers la lumière et que l'observaleur, qui re­
garde à la surface se rende compte de la lumièr^ 
transmise par les libres. Il est nécessaire de formu­
ler son appréciation immédiatement, car l'œil se fa­
tigue vite, et devient incapable de bien discerner lus 
différences de tons.

Lorsque l’œil est fatigué par la comparaison d’un 
grand nombre d'échantillons de même couleur bril­
lante, on peut reposer et augmenter le discernement, 
en regardant de temps en temps fixement un tissu 
ayant la couleur complémentaire de celui que l'on 
échantillonne. Lorsqu’ona des rouges, on repose l'œil 
en regardant du vert. Si l'on compare des bleus on 
regardera de l’ orangé, et réciproquement

Après avoir fait cet essai, le teinturier se rend 
compte s'il a atteint la teinte exacte. Si le ton est 
exacl, mais s'il y a défaut d’intensité, il prolonge 
l’opération de la teinture, ou bien fait une addition 
subséquente de matière colorante, dans les propor­
tions qu’ il juge nécessaires.

Si le ton est différent, le teinturier ajoute en quan. 
tité convenable la matière colorante qui doit corriger 
la différence.

Lorsqu’on doit assortir une teinture à un échan­
tillon donné, il est recommandable d’employer 
moins de matière colorante qu’ il n'est nécessaire, 
plutôt que d’en employer de trop, parce qu’on peut 
plus facilement faire des additions subséquentes, 
que corriger le défaut provenant de l’emploi d’un 
excès d’ingrédients de teinture.

Remarques sur la teinture de la soie.

199 . — Sauf quelques exceptions, la méthode gé­
nérale de teinture de la soie est analogue à celle em­
ployée pour la laine. La plus grande partie de la 
soie se teint avec les matières colorantes extraites 
du goudron de houille, qui ne nécessitent pas l’em­
ploi d ’un mordant; on atout au plus besoin d'un 
auxiliaire, acide ou savon,et la teinture se fait en un 
seul bain,ordinairement. Quelquefois cependant, avec 
les couleurs d ’.alizarine, par exemple, et spéciale­
ment dans la teinture en noir, il y a nécessité d’em­
ployer deux ou plusieurs bains. Dans la teinture de 
la soie, on emploie relativement peu d’appareils, et
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comme la plus graude partie de ces derniers se rat­
tachent intimement aux opérations spéciales, la des­
cription en sera faite lorsqu’il sera question des 
opérations elles-mémes.

A P Î » L I C A T I O N S  D E S  M A T I È R E S  
C O L O R A N T E S  N A T U R E L L E S

Matières colorantes bleues. — Indig-o.
200 . — Théorie de la teinture en  ind igo. — L'in­

digo s’extrait des feuilles de diverses espèces d'iiidî- 
gotiers, i r è s  répandus dans l’Inde. La méthode par 
excellence employée pour teindre avec l'indigo, est 
fondée sur la propriété qu’il possède de se convertir, 
sous l’influence d’agents réducteurs, en indigo blanc, 
soluble dans les solutions alcalines. Lorsqu’un tissu 
est plongé pendant un temps très court dans ces so­
lutions, et ensuite exposé à l’air, il se trouve teint 
en bleu par suite de la réoxydation de l’indigo blanc 
absorbé par les fibres, et le précipité en indigotine 
insoluble, adhérent fortement à la fibre. Cette mé­
thode de la cuve d'indigo peut s’appliquer à toutes 
les fibres textiles, et donne des couleurs solides.

Un autre procédé de teinture à l’indigo, mais qui 
donne des couleurs peu solides, et ne s’applique 
qu’aux fibres animales, repose sur ce fait que l’in­
digo traité par de l’acide sulfurique concentré, se 
change en acide sulfindigotique (extrait d’indigo). 
Les libres animales attirent ce composé, lorsqu’elles 
sont simplement plongées dans sa solution chaude 
et légèrement acide,et par suite,se trouvent teintes-

201. — B royeuses à ind igo. — Une des premières 
conditions qui s’imposent pour l’emploi de l'indigo 
en teinture, est de l’obtenir excessivement divisé. 
S’ il doit être employé à la fabrication d’extrait d’in­
digo, il doit être moulu à l’ état sec. Mais pour la cuve 
à indigo, il peut être mélangé à l'eau, ce qui facilite 
de beaucoup la mouture.

Les moulins généralement employés se composent 
de cuves en fonte, dans lesquelles l’indigo est réduit 
en poudre au moyen de boulets de canon pesants, 
ou de cylindres en fer. Les broyeuses à boulets don­
nent la poudre la plus fine, et les moulins à cylin­
dres ont un plus grand rendement. Lafig. "Im ontre 
une section de la broyeuse à boulets. Elle se compose 
d'une forte caisse en fer, contenant plusieurs boulets 
pesants, que l’on fait tourner au moyen de bras mo­
biles.

202 . — A pplication  au coton . —  Les cuves à fer­
mentation, si employées dans la teinture de la laine 
en indigo,ne s’emploientjamais pour le coton. Selon

les agents réducteurs employés, les cuves à indigo 
employées pour le coton peuvent se classer ainsi : 
cuve au su lfa te de f e r ,  cuve à ta poudre de xmcj cuve à 
l ’hydrosu lfite.

203 . — Cuve au  sulfate d e f e r .  — Cette cuve est 
ordinairement connue sous le nom de cuve à la chaux  
et à la couperose. Les cuves sont des réservoirs rec­
tangulaires en bois, en fonte ou en pierre. Leurs di­
mensions varient selon la matière à teindre. Pour le

Fig. 71. — ürdjeiise à boulets.

calicot, elles ont en général deux mètres de pro­
fondeur, deux mètres de longueur, et un mètre en­
viron de largeur, tandis que pour la teinture en éche- 
veaux, elles sont de dimensions un peu moindres. 
Afin d'écononaiser autant que possible l’indigo, les 
cuves s’emploient en série.

Les matières employées au montage de la cuve 
sont ;

Tissu. Fil.
Eau................................... 4000 litres ou 750 litres
Indigo............................... 40 kgs ou 4 kgs
Sulfate de protoxyde de fer, 60 à 80 kgs ou 6 à 8 kgs 
Chaux vive (sèche)............  bO à 100 kgs ou 5 à 10 kgs

Les réactions chimiques qui se produisent pen­
dant la préparation de la cuve, peuvent se résumer 
ainsi. La chaux décompose le sulfate de fer, et pro­
duit du protoxyde de fer hydraté, qui en présence 
de l’ indigo, décompose rapidement dans l’eau, et se 
transforme en peroxyde de fer hydraté, tandis que 
l’hydrogène formé réduit immédiatement l'indigo- 
tiue, pour former l ’indigo blanc.

Celui-ci se combine immédiatement avec l’excès 
de chaux présente, et entre aussitôt en solution. Les 
réactions peuvent s’exprimer par les formules sui­
vantes ;

FeSO‘  d- Ca(OH)*=CaSO‘  -h Fe(OH)*
2 'Fe(0H)>] -1- 2H-’ 0  =  Fe*iOH)« +  H’ 

C'«H">AzS0»-f-H’  =  C’ ‘H**A2;’ 0>
Indigotine Indigo blanc
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L’ordre dans lequel les divers ingrédients sont 
ajoutés au bain a relativement peu d'importance, et 
varie selon les teinturiers.

Le sulfate de fer employé doit être aussi pur que 
possible, et l'on doit éviter l’emploi en grand excès 
du sulfate de fer et de chaux.

Une cuve nouvellement montée se présente dans 
de bonnes conditions, lorsqu'en remuant la liqueur, 
il se produit à la surface de nombreuses veines d’un 
bleu très foncé, et que celle-ci se couvre rapidement 
d'une épaisse écume bleue fleurée. La liqueur doilètre 
claire, et de couleur ambré brun

A la lin de la Journée de travail, il est nécessaire 
de remuer (pallier) les bains, et selon leur appa­
rence. on y fait de légères additions de chaux et de 
sulfate de fer. Le râble employé se compose d’une 
plaque de fer rectangulaire, munie d'un long man­
che en bois.

Avant de commencer la teinture, i! faut enlever la 
fleurée avec une écumoire, car elle se iixerait au co ­
ton et le tacherait.

Avant de teindre le fli de coton, il faut bien le faire 
bouillir dans l'eau, pour qu'il se teigne également. 
Lorsqu'on teint en bleu clair, on n'opère que sur 
quelques écheveaux à la fois, l’ immersion, la mani­
pulation et l'exprimage doivent se faire avec la plus 
grande régularité. Selon le ton de bleu demandé, la 
durée de la trempe peut varier de une à cinq mi­
nutes et plus, et après avoir tordu les écheveaux, on 
les met de câlépour qu’ils s’oxydent complètement.

La méthode la plus économique consisteà teindre 
le colon, d'abord dans les cuves les plus faibles, et 
ensuite dans des cuves de plus en plus fortes ; jus­
qu’à ce que la teinte voulue soit obtenue.

Par ce moyen, qui consiste à se servir d’abord du 
bain le plus faible tant qu’ il abandonne de la cou­
leur, chaque bain est à son tour complètement 
épuisé.

Après la teinture, le carbonate de chaux déposé 
sur la fibre est éliminé par un rinçage en acide 
sulfurique à 2° ou 4“ Tw (densité 1,01 à 1,02). Celle 
opération enlève la teinte grise, et donne beaucoup 
plus de brillant à la couleur.

11 faut éviter un lavage final trop énergique, sans 
quoi l’ indigo peut décharger partiellement par frot­
tement, et la couleur manquerait d’homogénéité et 
d’intensité.

Pour la teinture du tissu de coton ou calicot, les 
pièces à l’état sec sont suspendues par les lisières à . 
un cadre de bois rectangulaire (champagne), qui est 
alors alternativement plongé dans le bain pendant

un quart d'heure ou vingt minutes, puis élevé au- 
dessus du bain au moyen de cordes et de poulies, 
afin d’exposer le calicot à l’air pendant une période 
analogue <déverdissage).

Fig. 72. — Manliinc continue pour la teinture i  l'initigo,

Un autre procédé continu de teinture du calicot, 
qu’on emploie beaucoup plus, est représenté à la 
fig. 72. Les pièces passent sur une série de rouleaux, 
fixés sur un cadre de bois immergé dans la cuve A. A 
la sortie, elles passent entre des rouleaux exprimeurs, 
et sont ensuite guidées sur un système analogue de 
cylindres U. placés à l'extérieur de la cuve pour 
l'oxydation. On peut répéter l’opération complète 
deux ou trois fois, selon la teinte à obtenir.

A leur sortie de la cuve, les pièces sont d'abord 
rincées dans l'eau froide, ensuite dansde l’acide sul­
furique étendu, et finalement, lavées et séchées.

Tout l’indigo qui s'échappe dans les cuves de rin­
çage, aussi bien que le dépôt des cuves elles-mêmes, 
doit être mis de côté dans des cuves spéciales, pour 
en retirer l’indigo.

204. — Cuve à la poudre de zinc. —  Cette cuve est 
souvent employée. Elle est basé sur ce fait que le 
zinc, en présence de la chaux et de l’indigo, décom­
pose rapidement l’eau, et se combine avec son oxy­
gène, tandis que l'hydrogène libre réduit l’indigo- 
tine en indigo blanc, qui est aussitôt dissous par 
l'excès de chaux.

Zn-l-H ’0 « Z a 0  -é H»
Les proportionsdesdivers ingrédientsàemployer, 

varient selon leur qualité, et surtout selon l ’indigo 
employé.

Ci-dessous sont indiquées les quantités moyennes:
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Eau . . . .  
Indigo . . . 
Poudre de zinc. 
Chaux éteinte .

4000 litres 
40 kgs 
SO kgs 
20 kgs

Le tout est bien agité de temps à autre, pendant 
une période de 18 à 24 heures, et la cuve peut alors 
être employée.

On ajoute de la chaux et de la poudre de zinc 
quand cela est nécessaire. C’est une cuve très sim­
ple, d'un travail facile, et présentant même certains 
avantages sur la cuve à la chaux et à la couperose.

Son principal défaut est de se troubler facilement 
et d ’être écumeuse,par suite du dégagement de l'hy­
drogène. Il n'y a cependant pas dégagement d’hydro­
gène tant que la totalité de l’indigo n’a pas été sou­
mise à son influence réductrice, de sorte que la pro­
duction d'une grande quantité d'écume, indique la 
présence d'un excès de zinc.

L’expérience seule peut indiquer la quantité exacte 
de poudre de zinc à employer, pour obtenir le bain 
dans de bonnes conditions.

Quelques teinturiers trouvent avantageux d’y ajou­
ter de 12 à 20 kgs de limaille de fer. Celle-ci agit 
mécaniquement, en présentant une surface considé­
rable et irrégulière,de sorte que l’ hydrogèneesttnis 
plus aisément en liberté, et que l'on obtient plus 
aisément une cuve limpide.

205 . —  Cuce à l'hÿdrosulfUe. — Cette cuve se pré­
pare pour le coton d’une manière identique à celle 
qu’on emploie pour la laine. Le coton, cependant, 
se teint dans une solution froide.

206 . — Apflicalion à la laine. — Afin d'employer 
l’indigo de la meilleure manière possible, on le 
broyé d'abord en ajoutant un peu'id’eau, et il est 
placé dans la cuve sous forme de p&te Une et douce. 
La cuve dans laquelle se fait la réduction de l'indigo 
et la teinture, est une grande cuve, généralement en 
fonte (d'environ 2 m .de large et 2 m. de profon­
deur). Pour la teinture de la laine non ûlée, elle est 
généralement circulaire ; pour la teinture en pièce, 
elle est carrée. Le tout est revêtu de briques arran­
gées de telle sorte que la partie supérieure de la cuve 
est entourée d’une chambre, dans laquelle on peut 
faire passer la vapeur. Par ce moyen, la liqueur peut 
être chaulée de l'extérieur, et l’on peut ainsi main­
tenir une température régulière, sans crainte d’agiter 
le dépèt.

Pendant la préparation de la cuve, le contenu en 
est agité, soit à la main, soit avec un r&ble, soit par 
un agitateur mécanique fixé au fond. Avant de tein­

dre, on laisse reposer, parce que les matières tex­
tiles doivent toujours être teintes dans le liquide 
clair. Pour troubler le dépôt le moins possible, on 
suspend dans la cuve, à un mètre au-dessous de la 
surface, un cadre en fer. sur lequel est tendu un filet 
fait de corde grossière.

La figure ci-jointe (flg. 73) donne la section d’une 
cuve à indigo circulaire, bien conditionnée pour 
teindre la laine, avec agitateur mécanique, etc. 
est la chambre à vapeur, qui entoure la cuve; b est 
la conduite de vapeur pour chauffer cette chambre ; 
J le filet suspendu ; I le conduit de décharge ; U est 
une barre fixe supportant l’agitateur G et le cône E. 
Les parties indiquées en pointillé représentent les 
parties mobiles de l'appareil. G est une forte traverse 
en bois, qui peut rapidement se fixer au dessus de 
la cuve, elle supporte deux roues d’engrenage, et 
les deux poulies II, l’une fixe, l’autre folle; F est l'ar­
bre de commande de l’hélice G. La cuve est fermée 
par un couvercle en bois lorsqu'on ne s’en sert pas 
pour éviter une perte de chaleur, et l’oxydation de 
l’indigo réduit.

Selon les ingrédients employés pour préparer la 
cuve, on distingue la cuce au pastel, à la potasse, à la 
soude, à l’urine, à l'kÿdrosulfite.

4

M

Fig. 73. — Cuve à indigo circulûre.

207 . — G«ye au pastel. — Pour la préparation de 
cette cuve, on emploie les matières suivantes, pour 
une cuveaux dimensions déjà données: indigo 15 kgs, 
pastel 300 kgs, son 10 kgs, garance 2 à 15 kgs, 
chaux éteinte sèche 12 kgs. La cuve est d'abord 
en partie remplie d'eau ; on ajoute le pastel broyé, 
et le tout est bien remué et porté à la température 
d’environ 50 à 60* cent. Cette température est main­
tenue pendant 24 à 30 heures, et l’ on agile de
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temps à autre pendant les deux premières heures. 
On ajoute alors l’indigo bien moulu, le son, la 
garance, et enriron la moitié de la quantité totale 
de I(( chaux. Après avoir bien remué tout ce mélange, 
on couvre le bain et il est abandonné à lui*mème 
pendant 12 à 2Â heures.

Généralement, au bout de ce temps, la fermenta­
tion commence bien. On la reconnaît aux caractères 
suivants : la surface du bain se recouvred’unefleorée 
bleue cuivrée ; en remuant doucement la liqueur, on 
reconnaît qu'elle possède une couleur jaune verdâ­
tre, rayée de veines bleues d’ indigo régénéré, et l’o ­
deur générale de la cuve est agréable ; si l'on remue 
le fond de la cuve, une mousse légère apparaît à la 
surface, et si, au moyen du râble, on retire une 
portion du dépôt, on reconnaît qu’il y a fermenta­
tion, et qu’ il se dégage une odeur acide. Un morceau 
de laine plongé dans la liqueur pendant quelque 
temps, et ensuite exposé à l'air, se teint en bleu. 
Tous ces caractères indiquent que la fermentation 
se fait d’une manière satisfaisante.

C'est seulement alors qu’il est nécessaire de laisser 
la liqueur au repos, et de la surveiller en maintenant 
une température de 40 à 50» cent., en ajoutant toutes 
les deux ou trois heures une partie (du 1/8 au 1/4) 
de la quantité restante de chaux, en agitant vigou­
reusement le tout après chaque addition. Au bout 
d'une période de 12 à 24 heures, pourvu que la fer­
mentation se continue d'nne manière favorable, la 
cuve est prête pour la teinture. Une fermentation 
trop vive est évité par des additions convenables de 
chaux faites en temps utile, au contraire, une fer­
mentation trop lente est accélérée par l'addition de 
son. I.,e pouvoir tinctorial du bain est maintenu par 
l'addition, après chaque journée de travail, de nou­
velles quantités de chaux, de son, et sous les deux 
jours de 5 i  8 kgs d’ indigo, en ayant soin de main­
tenir la température de la liqueur â oO* cent. envi, 
ron. Après trois ou quatre mois, ou bien lorsque 
le dépôt du bain acquiert un volume tel, qu’il est 
diflîcile d'avoir assez de liqueur claire pour obtenir 
une bonne teinture, on ne fait plus d'additions d'in­
digo; le bain sert pour les bleus pâles, et quand le 
pouvoir colorant est épuisé, le tout est vidé. La cuve 
au pastel est l’une des plus employées en Angleterre 
(^'orkshirei, pour la teinture de la laine.

Dans cette cuveà fermentation, et (htns les autres 
analogues, l'agent réducteur actif est l’hydrogène, 
dont la formation s’opère par snile de la trans­
formation en glucose, de la matière amylacée con­
tenue dans le son. et par suite de la transformation

de ce glucose en acide lactique et en acide bu­
tyrique :

C * H "0 '= 2 C ‘ H‘0»
2C>I1‘0> =  C‘H> 0* +  2C0‘  -f-2H«.

208- — Cure à lapotasse. —  Elle se prépare avec 
les substances suivantes : indigo 10 legs, garance 
2 à 5 kgs, son 2 i  5 kgs, carbonate de potasse 10 à 
13 kgs. Cette cuve, à cause de l'absence du pas­
tel, substance azotée par excellence, se dérange 
moins facilement, et peut s'employer plus aisément 
que la cuve au pastel.

(A  $uirrt). J.J.HUMMEL.

OFFRES ET DEMANDES D’EMPLOIS

C h im is te  (25 ans), connaissant l'allemand et 
l'anglais, cherche place en France. Ecrire, H. S-, 
bureau du journal.

PROCÉDÉS ET RECETTES

P e in t u r e  d 'o b je ts  e n  m é ta l

Voici comment opère C. F. Hohenberg, d'après 
la Z eitsch rift für angew andie Chemie, pour la 
peinture d'objets en métal. On mélange intime­
ment du blanc d’œuf battu avec du sulfate de 
baryte et un peu d'eau, puis on en badigeonne les 
parties qu'il s’agit de peindre, après nettoyage 
préalable à la soude. Après dessication à douce 
chaleur, on met une nouvelle couche que l’on sèche 
à nouveau, puis, que l’on expose à la valeurd’eau. 
En répétant cette opération à plusieurs reprises, 
on obtient une peinture d’une certaine résistance.

B é t o n  h ltum inextE  d u  g é n ie  m lU ta ire  
a u tr ic h ie n

D'après la Z eitsch rift für Transport W esen  
und Strassenhan  le génie militaire autrichien a 
obtenu de bons résultats dans l'emploi d’un béton 
d’asphalte. Ce béton se présente sous forme d’une 
matière brune, terreuse, à odeur bitumineuse ren­
fermant environ un dixième de bitume associé à 
des scories de bauts-fournaux riches en soufre et 
en fer.
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La dureté de ce béton est attribuée â la forma­
tion d’un sulfure de fer.

Ce béton résiste bien aux efforts, à la traction 
et à la compression, mais moins aux chocs.

p r o c é d é  p o u r  d o n n e r  à  l’ é ta in  u n e  n u a n ce  
d 'u n  g r is -a r g e n t

La B ayrischc G ewerbezeU ting  décrit le procédé 
de Stockmeier. Après avoir décapé les objets en 
étain, op les plonge dans une solution de bismuth 
que l’on prépare en dissolvant 30 gr. de sous-ni­
trate de bismuth dans 100 ccm. d'acide azotique à 
1,4 de densité, puis en ajoutant une solution de 
100 gr. de bitartrate de soude et de 400 gr. d’acide 
chlorhydrique dans 10 1. d'eau.

Par ce traitement les objets prennent une teinte 
d’un bleu d’acier, après l’enlèvement de l'excès de 
bismuth, qui adhère à la surface sous forme de 
couche pulvérulente.

On fait ensuite un mélange de 10 gr. de chlorure 
d’ étain. 80 gr. de chlorure de sodium, 20 gr. de bi­
tartrate de soude et 100 gr. de craie pulvérisée, que 
l’on frotte à.l’état légèrement humide sur les objets 
ayant été traités à la solution de bismuth.

Par ce traitement les parties de l’objet devien­
nent d’un gris-argenté, sauf celles du fond qui con­
servent la couleur de l'acier.

C o m p o s it io n  d ’u n  v e r n is  p o u r  la p r é s e r v a t io n  
d e s  p e in tu r e s

Le vernis de Pllz indiqué par la Chem iher Zei- 
tung  s’obtient en dissolvant dufulm i-cotoû impré­
gné d'acide acétique glacial et d’alcool mélhylique 
dans une solution de camphre dans de l'alcool 
chargé de thérébentine.

_  iX lU a g es  p o u r  l a  s o u d u re  d u  v e r r e

D’après la Centralblat für Glas industrie Mar­
got de Genève obtient un alliage, adhérant forte­
ment au verre et pouvant en quelque sorte être 
employé pour en souder des morceaux, en fondant 
95 p. d’étain et 5 p. de zinc. Cet alliage fond à 200* 
et est appliqué sur le verre au moyen d’un fer à 
souder porté à environ 200®. Après refroidissement 
l’adhérence est parfaite.

Margot emploie également un alliage de 9 p. 
d’étain e t l p .  d’aluminium, alliage, qui ne fond 
qu’àSOO®.

N o u v e a u  p r o c é d é  d  é m a illa g e  d e s  o 'b je ts  en  
f e r  b la n c

D inglers polylechnîsches Journal parle d’après

H lu strirte Zeitnng fur B lechinduslrie  d’un pro­
cédé d’émaillage inventé par H. Claus. Dans ce 
procédé on emploie une masse bien plus alcaline 
qu'à l’ordinaire et contenant une forte proportion 
de feldspath potassique. La composition moyenne 
de l ’émaii est la suivante : 130 p. de feldspath, 125 
p. de borax, 70 p. de quartz, 25 p. de soude, 17 p. 
de salpêtre, 10 p. de fluorure de calcium- On mé­
lange intimement ces substances, puis à l’aide de 
l’eau et de l’argile grasse, ou en fait une pâte que 
l’on étend en couche sur les objets à émailler cop- 
venablement lavés et dégraissés.

On soupoudre la couche d’émail d’un mélange à 
parties égales de sulfate de cuivre et de sulfate de 
fer, on fait sécher à l’air, puis on porte au four. Il 
se forme à la surface des marbrures noires, brunes 
et rouges qui communiquent à l’émail une teinte 
variée et agréable. Ces marbrures qui varient sui­
vant l’état de division plug ou moins prononcé des 
sulfates permettent d’imiter jusqu’à l’aspect du 
granit.

C o n s e r v a t io n  d e s  œ u fs

Voici encore un procédé de conservation des 
œufs. Dans le brevet danois N® 514, 'SV. Issen de 
Copenhague plonge les œufs dans de la benzine ou 
d e l’éther de pétrole tenantdu caoutchouc en disso­
lution. Par l’évaporation du dissolvant, l ’œuf se 
trouve recouvert d'une couche homogène qui le 
préserve de l’ action de l'air.

P r o c é d é  p o u r  b r u n ir  l 'a lu m in iu m

D'après l'Industrie de M ilan  le docteur Gœttig 
propose de modifier la surface de l'aluminium pour 
le rendre moins sensible aux agents physiques et 
chimiques.

Après nettoyage du métal par des moyens mé­
caniques, il le plonge dans une solution à 1 0/0 
d’ammoniaque, avec ou sans sels ammoniacaux, 
tels que le chlorure, le sulfate et l’acétate. La du­
rée delTmmersioû varie entre une et trois heures, 
selon la pureté de l’aluminium et l’ intensité de 
l’effet que l'on veut obtenir.

Par l’action de l’ammoniaque le métal se cou­
vrirait superficiellement d’une couche d’hydrogène 
et résisterait ainsi bien mieux aux agents chimi­
ques et physiques.

Par ce traitement la couleur du métal passe au 
jaune, pu's au brun ou au gris azuré.

I m p e r m é a 'b i l is a t io n  d u  c u ir

D’après le brevet anglais N® 4.887 J, Ü. Baek de 
Skien ‘Norwège) Imperméabilise le cuir, en parti-
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culier les semelles de bottes, par ud mélange de 
résine, de térébenthine et de suit ou d'autres ma­
tières grasses. Cette masse est appliquée au moyen 
de brosses, puis on sèche le cuir a la chaleur.

La Chem iker Z eilu n g  parlant de ce procédé dit 
qu'il présente le grand Inconvénient de donner 
des bottes beaucoup trop chaudes dans la saison 
d’ été.

B o is  a r t ific ie l In co m b u stib le
Alisen de Londres fabrique un bois artificiel in- 

combuslible de la façon suivante :
Un mélange de pâte, de bois et d'amiante est in­

corporé à 20 p. d'une solution de gélatine bichro- 
matée, 70 p. de silicate de soude et 10 p, de tungs- 
tate de soude. Le tout est mis en moules, saupoudré 
de magnésie calcinée, puis comprimé à la presse 
hydraulique. A p riori  la formule ne semble pas 
mauvaise, mais peut-être y  a-t-il un peu beaucoup 
de tungstate de soude. Ce dernier entre également 
dans la composition de tissus incombustibles et 
imputrécibies.

P r o c é d é  p o u r  b ru n ir  l 'a lu m in iu m

D’après son procédé breveté N® 06.010 Gôttig 
brunit l'aluminium en le traitant par l'ammoniaque 
ou par un mélange d'ammoniaque et de sels ammo­
niacaux. Ce mélange ne dissout que l'aluminium, 
taodis que le silicium, le fer et autres restent non 
dissoats et produisent une coloration foncée.

E n d u its  in a tta q u a b les  a u x  a cid es
Pour rendre les parois des vases inattaquables 

aux acides la Droguisten Z eilu n g  recommande 
de les enduire d'une couche d'un mélange depierre 
ponce pulvérisée et de silicate de potasse à 30» 
Beaumé. On obtient également un bon mélange 
avec 2 p. d'amiante, 1 p. de sulfate de baryte et 
2 p. de silicate de soude à 30” Beaumé.

Les objets enduits de ce mélange résistent bien 
aux acides sulfurique et chlorhydrique.

Pour les acides dilués, il suffit de prendre du 
silicate à 13* Beaumé. Un mélange de 2 p. de sili­
cate de soude,3p. de sable e t l  p. d ’amiante résiste 
même à l’acide azotique chaud. Le silicate de soude 
peut être remplacé par le silicate de potasse, qui 
est toutefois moins avantageux, vu sa trop rapide 
dessiccation.

^  D is8olva.nt de la  r o u ille

Il est souvent très difficile, même impossible, 
d'enlever la rouille du fer par l'aiguisage. D'après 
StahlUHd Tisen  on remédierait facilement à cet

inconvénient par une simple immersion dans une 
solution concentrée de chlorure d'étain. La durée 
de l ’action dépend de l’épaisseur plus ou moins 
grande de la couche de rouille, mais au bout de 24 
heures elle est réellement complète. Pour éviter 
l'attaque du fer, il faut veiller à ne pas mettre un 
excès d’acide dans le bain. Après en avoir sorti les 
objets, on les lave à l ’eau et à l ’ammoniaque et 
ensuite on les sèche rapidement.

V e r n is  à  b a s e  de su c  de Rhus vern icifera

D’après le brevet anglais N® 1.372 D. Marcus de 
Londres fabrique un nouveau vernis pour le cuir, 
le bois et le papier en incorporant le suc do Rhus 
vern icifera  à une solution de gomme laque dans 
de l'huile camphrée.

E n cre  in com b u stib le

La Deutsche M aler-Z eitung  donne la composi­
tion d'une encre qui permet de lire les documents 
ou autres écritures, même dans le feu. C'est un 
mélange intime de 40 p. de graphite finement pul­
vérisé, 72 p. de résine de copal, 3,5 p. de sulfate de 
fer, 3,5 p. de teinture de noix de galle et 14 p. de 
sulfate d’indigo. On fait bouillir ce mélange avec 
une quantité suffisante d’eau et on décante après 
refroidissement.

M a stic  p o u r  le  su ccin . l'écu m e de m e r  et 
r iv o lr e

La Deutsche Cheniiker Zeitung indique d’après 
\& Z eitschrift fù r  Drechsber, E lfenbeingraveure 
und Hohzbüdhauer la formule d’un excellent 
mastic pour le succin et l’ivoire. On ramollit 8 p. 
de colle de poisson dans un mélange d’eau et d’un 
peu d'alcool, on y ajoute 1 p. de galbanum et 1 p. 
gomme ammoniaque puis 4 p. d'alcool. Ce mélange 
est appliqué à chaud.

P ie r r e  a r t ific ie lle  fo rm é e  d es  d éch ets  de 
p ie rre s  à  cb a u x

D’après Baum aterlalieukunde on fabrique ac­
tuellement une pierre artificielle, appelée H ydro- 
kalkstetn, avec les déchets des carrières de marbre 
ou de calcaire ordinaire ainsi qu’avec ceuxprove- 
nant de la calcination de la chaux.

La fabricaliou de cette pierre est fort simple.
On broie à la machine les déchets en poudre ou 

en petits grains.selon l’effet que l’on veut obtenir, 
et on en mélange de 80 à 9u p. à de 20 à 10 p. de 
chaux éteinte en poudre ; on en forme une masse 
plastique dans de puissants malaxeurs avec addi­
tion d’aussi peu d’eau que possible; cette masse est
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immcdiatement mise eo formes, et au bout de 3 à 4 
jours d’expositioD à l’air, elle peut remplir les usa­
ges de la pierre, par exemple pourla sculpture. La 
pierre étant sculptée, on l'expose alternativement 
à un bain de vapeur de 100® et à un bain d'acide car­
bonique La durée de l’exposition aux bains de 
vapeur et d'acide carbonique est de 2à 4 jours selon 
les dimensions des morceaux. On obtient une pierre 
àrésistance étonnanteet susceptible de prendrele 
poli par les moyens ordinaires. Dès la sortie des 
bains,la résistance à la traction est de 13 à 14 kig. 
par cmc., et la résistance à la compressionde25C- 
370 kgr. par cmc. Au bout d’un mois, la résistance 
à la traction dépasse 30 kg. et celle à la compres­
sion .SOO k g . Il suffira de comparer avec les résis­
tances des calcaires naturels pour saisir tous les 
avantages de cette pierre artificielle.
N e t t o y a g e  d 'a n c ie n n e s  m o n n a ie s  d e  c u iv r e  

o x y d é e s .

Lors de terrassements faits près de l'église Sle- 
Mario, au Capitole de Cologne, on avait découvert 
un amas de 40 àôO.OOO monnaies de cuivre romai­
nes dont,à peu d'exceptions près, on ne parvint à dé­
chiffrer les inscriptions vu qu’elles étalent couver­
tes soit d’une couche verte, soitd ’une couche bleue- 
azurée d’hydrocarbonate de cuivre. On ne put ar­
river é nettoyer ces monnaies soit par l'ammonia­
que, soit par les divers acides à chaud ou à froid, 
soit môme par le cyanure de potassium.

D’après D inglers polytechnisches Journal le D' 
F. Uaihgen aréussià;trouver unprocédéfortconve- 
nablepourleneitoyage des dites monnaies. Partant 
d’un procédé deréduction.indiqüépar Axel Krafting, 
Ratgen réduit les monnaies par du zinc métallique 
en liqueur alcaline.

On place les monnaies entre des ti'des de zinc 
perforées par mq de 50 à GO trous de 3-5 mm. de 
diamètre et on met le tout dans une cuve en verre 
que l'on emplit d'une solution de soude caustique 
a 4 ®.o. Il se produit un dégagement degaz.et après 
lôàlBheures.toutesles monnaies sontconiplètement 
réduites. On les lave ensuite à l’eau chaude,pendant 
quelques jours,on les essuie avec un linge et on les 
sêciie a l’étuve âtoo®.

Après le séchage on brosse pour enlever la pou­
dre métallique qui adhère encore, après quoi les 
monnaies ont la couleur brune,analogueaux mon­
naies actuellement en circulation.

Dans ce procédé, le cuivre de la monnaie forme 
avec le zinc,en solution alcaline,un élément galva­
nique, de sorte que l’hydrogène qui se produit au

cuivre, réduit les combinaisons de cuivre adhéren­
tes à la monnaie, tandis que la soude caustique dis­
sout l’oxide de zinc, qui se produit simultanément-

M o u la g e  d 'o b je t s  e n  g é la t in e  s o lid if ié e  p a r  
l 'a ld é h y d e  fo r m iq u e .

On sait que la gélatine possède la curieuse pro­
priété de devenlrlnsolubleaucontactde l’aldéhyde 
formique, tout en conservant sa transparence.

La gélatine rendue insolubie.pètriflée pour ainsi 
dire, résiste à l'eau, aux acides et aux alcalis ; elle 
ressemble au cellulolde sans avoir son inflamma­
bilité.

L ’Industrie de Bruxelles nous parle démoulages 
d’objets en gélatine. Pour fabriquer des statuettes 
avec la gélatine ainsi solidiûée, on prend 1 kg. de 
bonne gélatine blanche qu'on laisse tremper dans 
un litre d’eau, durant toute une nuit, après quoi on 
fait fondre le tout au bain-marie. Le moule qui 
peut être en plâtre, en argile ou en métal,ayant été 
préparé, on mêle l’aldéhyde formique à la gélatine 
légèrement refroidie et l’on verse le mélange rendu 
bien homogène dans le moule où on le laisse refroi­
dir.

Au démoulage, on plonge l’objet, pendant quel­
ques instants, dans une solution concentrée d’aldé­
hyde formique ; si les dimensions de l'objetnc per­
mettent pas l’immersion,on le recouvre au pinceau 
d’une couche de ce même produit. L'inconvénient, 
c’est que les objets ainsi obtenus restent transpa­
rents, mais en ajoutant, aupréalable, à la gélatine 
un peu de blancdezlncm ôlé d’un peu d'eau et d ’al­
cool, on arrive âobtenir de belles Imitations de mar­
bre blanc. L’adjonction à l’oxyde de zinc de cou­
leurs appropriées permet d’ailleursde varier les co ­
lorations.

E s s e n c e  d e  m e n th e  p o iv r é e .

La Qertnan Society  de Tokio, société fondée en 
vue de l'étude de Thistoire naturelle des régions 
du Japon et de la Chine, publie un mémoire au su­
je t de la distillation de la menthe poivrée au Japon. 
L’opération se fait dans des appareils en fonte, 
assez primitifs, que l’on bouche avucjde l’argile. On 
fait passer sur la plante de la vapeur d’eau qui en­
traîne l’essence. Mais la réfrigération laissant 
beaucoup à désirer, il n’a pas été obtenu jusqu’ici 
de bons résultats, pas aussi bons du moins que l'on 
pouvait l’espérer d’après la quantité et la qualité 
de la menthe poivrée du Japon.

P ie r r e  a rtlfia xclle .

P. Kleber de Saarbrûck jû en Allemagne mélange

Z '
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à sec 10 p. de cendres tamisées ou de carbonates 
alcalins quelconques â80 p. de plâtre et 20 p. de 
cbaux hydraulique. Le produit obtenu est gâché 
avec de l'eau saturée de sulfate de chaux et acidu­
lée de ü p. d'acide sulfurique, puis moulé en briques 
qui sont immergées dans une solution d’alun egale­
ment acidulée â l'acide sulfurique.

Les blo.cs que l'on obtient ainsi seraient, après 
dessiccation, absolument inaltérables à l'eau et 
doués d’une grande résistance.

S u p p r e s s io n  d u  b r u it  c a u s é  p a r  l e s  p o n ts  
m é ta ll iq u e s , p a r  l 'e m p lo i  d e  p lu s ie u r s  cou - 
c lié s  d e  fe u tr e .

Par suite du bruit insupportable produit au pas­
sage des trains du chemin de fer de Berlin à Pots- 
dam sur les ponts métalliques de plusieurs rues 
importantes de Berlin, W. Bœdeckera recherché 
les moyens de faire disparaître cette cause de dé­
sagrément.

Après de nombreux tâtonnements, voici la dis­
position qui a donné de bons résultats. Ou a dis­
posé un plancher en bois de 30'*“  d'épaisseur entre 
les poutrelles transversales disposées à l’écarte­
ment ordinaire des traverses, ce plancher a été 
posé sur des longrines de 75“ “  d’équarrissage, re­
posant sur la semelle inférieure de ces poutrelles.

Sur ce plancher, on a disposé une double couche 
de feutre fixée aux âmes des poutrelles par un 
couvre-joint en bois boulonné â la semelle infé­
rieure. Une couche de gravier de 10'» d'épaisseur 
a été répandue sur le plancher avec ia précaution 
de disposer celui-ci avec une double pente vers l’axe 
du pont et de petits tuyaux traversaient le bois et 
le feutre pour amener l’eau à des gouttières pla­
cées en dessous, avec interposition d'une petite 
grille pour que le gravier ne passât pas avec l’eau- 

Une couche de feutre a été également interposée 
entre le plancher et les longrines sur lesquelles il 
repose.

Ces détailssontdonnés parrindustriedeBruxelles.
E b cp lo lta t lon  d 'a n t b r a c lt e  v a n a d ifè r e  

d a n s  l e s  ^ n d e s .

D'après la Deutsche Chem iher Zeitung  on vient 
de com m eocerà 5000m. d’altitude dans les Andes 
de l'Amérique du Sud l'expioitation d'une mine 
d’anthracite donnant 2 0/0 de cendres qui renfer­
ment de 1/4 à 1/40 d’acide vanadiqueavec des traces 
d'argent de zirconium et de platine.

BIBLIOGRAPHIE

L ’alum inium  : Terne h '' (2* édition) ; fabrication par M.
A. Mioet ; 38 figures. Prix 4 fr. 30. — T om e I I .  .Allia­
ges, emplois récents, par M. Minet. Prix 4 fr. 50.
Librairie Tignol, 53 bis, quai des Grands-Augustins, 

Paris.
M. Minet, le savant directeur de la revue < l'Electro­

chimie » vient de publier une nouvelle édition de son 
remarquable ouvrage sur rAluinminm et de le complé­
ter par un second volume enlièrement inédit dans le­
quel il a cherché à  faire un exposé aussi complet que 
possiblede l’état actuel des applications de l'aluminium 
et de ses alliages.

M. Minet y donne de nombreux détails sur la manière 
dont l'alumioiiim se comporte dans les constructions 
uavales ; il rend compte des recherches qui ont étéentre- 
prises jusqu 'à ce Jour sur les alliages de ce métal et cite 
le nom de deux cent quarante savants et ingénieurs qui 
se sont attachés à cette question.

L’ouvrage de .M. A. -Minet, complété par le second vo­
lume qui vient de paraître, constitue un exposé des plus 
complets de l'état de la question de l'aluminium, tant 
au point de vue des divers procédés de fabrication que 
des emplois et applications de ce métal et de ses alba- 
ges. C’est dire l’importance de cette étude que nous re­
commandons à nos lecteurs.

F .  J .

L 'hyg iène  m oderne (Revue mensuelle, .3 fr. par an, 
7, rue Corneille, Paris,

Sommaire d u  «« d’ a v r i l  1 8 9 7 .  — A propos de laçasse 
des vins (Dr Paul C»îesei:vk. — Bibliographie. — Ce que 
nous absorbons. — Charcuterie teinte. — Coloration de 
l’huiled’olive en vert. — Contrôle chimique permanent 
français. — Dosage de la eafeine dans le thé. — Falsi- 
fleation de l'huiie d’olive. — Falsification du thé. — Hy­
giène de l’alimentation, le fromage (Ch. Fbanchs). — 
Hygiène et vms aigres (L. Mathieu) .  — Liste des produits 
actuellement sous contrôle. — Recherche de l'acide sa- 
lycilique dans le vin. — Saccharine en Belgique.

BREVETS D'INVENTION

ANALTSS BT SOtIMAIRBS UKS BREVETS D'INVENTION 
LES PLU S RËCkMMENT DÉLIVRÉS

280 800 — 28 octobre 1898. — Cuylits. — Procédé 
pour l'atilisation des minerais pauvres de phos­
phates pour la production dé superphosphates 
monocalciques de haut titre et four de dessica­
tion.
Les minerais de phosphates sont d'abord traités par 

malaxage avec de l'acide chlorhydrique dilué en propor­
tions telles que le carbonate de chaux existant dans le 
minerai et, le cas échéant, d'autres impuretés, soient 
convertis en chlorures de calcium, ou autres chlorures.
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en même temps que deux des trois molécules de chaux 
du phosphate tribasique du minerai.

La proportion d'acide chlorhydrique varie légèrement 
suivant la composition du minerai.

En principe, cette proportion est la suivante : pour 
deux grammes de minerai (CaO. Phü*) on prend 2 cc. 
a/26 d'acide HCl à 22o Baume, dilué dans 6 cc. H’O.

La masse est alors décantéeet filtrée pour séparer les 
houes du liquide clair chlorhydrophosphoriqiie.

Les eaux de lavage, à teneur d’acide chlorhydrique, 
provenant de la filtration, sont reprises et remployées 
pour l'opération suivante, avec addition d’acide chlorhy­
drique pour arriver à la teneur prévue ci-dessus.

Le liquide chlorhydrophosphorique est ensuite traité 
p ar l’acide sulfurique en quantité telle que l’acide phos- 
phorique de la masse ne trouve qu’une seule molécule 
de chaux libre, le restant de la chaux étant converti en 
sulfate de chaux d’après la  formule : 
nCaCU +  Ca0.2H«0 PliO» -fnSOL H‘0 =C aO . S0‘2H*O 

+  CaO. -'IROPhO’ +  HCl +  H»0.
Le traitement par l’acide sulfurique se fait en auto­

clave, ou vase clos, à double enveloppe, chauffé ou re­
froidi suivant la nature des sulfates qu'il s'agit de pro­
duire.

La masse décantée est filtrée et le liquide est directe­
m ent soumis à la dessiccation dans un four approprié.

260 907 — 31 octobre 1806. — Graff. — P ro céd é  de fa­
b rication  de l ’hyd ra te  de potassium  pur au  m oyen 
d 'une so lu tion  d’h y d ra te  de potassium  ou  d’hy­
d ra te  de sodium .
Pour retirer la potasse caustique (hydrate de potas­

sium) des masses carbonisées ou des cendres de bette­
raves, ou bien d’autres mélanges renfermant du potas­
sium et du sodium, on rend leur solution caustiqueau 
moyen de la chaux et, pour en séparer le sulfate de po­
tassium et le chlorure de potassium, on l'évapore à  S0“B. 
La solution refroidie (de oO" B.) qui, avec de l’hydrate 
de potassium et l'hydrate de sodium, ne renferme plus 
qu’environ 1 0/0 de chlorure de potassium, est analy­
sée avec soin ; puis, on y ajoute suffisamment de car­
bonate de potassium pour que l’hydrate de sodium, que 
renferme la solution, puisse se transformer avec ce car­
bonate de potassium et en carbonate double de potas­
sium et de sodium, d’après l'équation :

NaOlI +  K‘CO’ +  H’O — KOH +  KNaCO» -|- H*0.
Il est entendu qu'on peut traiter de la même manière 

toute solution d'hydrate de potassium renfermant de 
l’hydrate de sodium.

On évapore le mélange jusqu’à ce que la masse se so­
lidifie par refroidissement. L a masse, refroidie de pré­
férence à l'état divisé, est extraite avec de l’alcool, puis 
on distille l’alcool et on obtient l'hydrate de potassium, 
à  l'état solide, sous forme de potasse caustique ou de 
lessive de potasse.

On dissout le carbonate double de sodium et de po­
tassium dans l'eau et on le décompose, de la manière

connue, en carbonate de potassium et en carbonate de 
sodium.

261019— 3 novembre 1896. — A lice M acdonald. — 
P rocédé perfectionné pour p ro d u ire  de  la  co u ­
le u r  de blanc de plom b e t ob ten ir du  plom b mé 
ta llique  au m oyen de  sulfures de plom b.

Ce procédé consiste à faire passer sur la galène (sul­
fure de plomb) en fusion un courant d 'a ire t un courant 
de vapeur d’eau,'ou un courant d’air eide vapeur d’eau. 
Dans ce dernier cas, la vapeur peut servir d'injecleur 
pour amener l'air nécessaire. La réaction produite a 
pour but de volatiliser un sulfate de plomb basique, 
d’une grande pureté de couleur, qui peut être recueilli 
de la manière ordinaire et utilisé directement comme 
couleur.

La composition, qui est conslante, s'exprime par la 
formule :

2PbS0‘ +  PbO
et il a la môme constitution que la céruse ordinaire.

Une quantité de plomb métallique, contenant tout 
l'argent du minerai, est aussi rendue libre, et il se pro­
duit un dégagement d’acide sulfureux qui peut être em­
ployé de la manière ordinaire.

260 803 — 28 octobre 1896. — Société p o u r l ’indus­
tr ie  chim ique à B âle__ N ouvelles m atières co­
lo ran tes  te ig n an td u  vert-b leu  au bleu e t nouveaux 
dérivés ch lorés e t su lfu rés de  l’aldéhyde benzoï­
que, applicables à le u r  fabrication.

Voici les revendications de ce brevet :
1“ La préparation de l ’orlhochlorobensaldéhyde-mé- 

tasulfique de l'amido-benzaldéhydemonosulfonique 
(CHO : SO'H : NH* =  1 : 2 : 5), de l'acide benzaldéhy- 
demonosulfonique (CHO tSO’il : S0’H =  1 : 2 : 4) et de 
l’acide benzaldébydedisulfonique (CHO : SO’H ; SO’H 
=  1 : 2 : 5 ) .

2® La préparation de dérivés du triphénylméthane 
par la condensation d’une molécule de dichlorobenzal­
déhyde (CHO : SO’H : SO’H =  1 : 2 ; 4 ou 1 :2 : 5), d’or- 
tbochlorobenzaidehyde, de méta-nitroorthochloroben- 
zaldéhyde.d’orthosulfobenzaldéhyde, d’acide orlhochlo- 
robenzaldéhyde orthosulfonique, d’acide méla-amido- 
benzaldéhyde disulfonique (CHO : SO’H : SO’H =  1 : 
2 : 4 ou t : 2 : 3) avec :

а) Deux molécules de benzylorlhotolindine ou de son 
dérivé sulfoné ou :

б) Une molécule de benzylorlholuidine ou de son dé­
rivé sulfoné et une molécule d 'une autre amine arom a­
tique, secondaire ou tertiaire, ou d’un dérivé suifonè 
d’une semblable amine.

3® La préparation de dérivés du triphénylméthanepar 
la condensation des dérivés de l’aldéhyde benzoïque 
mentionnés à la revendication l avec deux molécules 
idenliquesou différentes des amines aromatiques secon. 
daires et tertiairessuivantes : monométhylorthotoiuidine 
monoélhylorthotoluidine, dimèthylaniline, diéthylani-
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line sulfonée, éthylbenzj’laniline, éliiylbeQz,vlaniline sul- 
fonée.nitrobenzylmétliylaniline,Qitiobenzyléthylaniline, 
dibenzylaniline disulfonée, monomèthylaniline, monoé- 
thylamiine, moQobenzylaiiiline et monobenzylaoiline 
sulfonée ;

4“ l,a préparation de matières colorantes de la sé”ie 
du Iripliénylméthane, teignant en bain acide du vert- 
bleu au bleu, eu traitant les produits de condensation, 
obtenu® suivant les revendications 2 et IJ, par des agents 
oxydants tels que, par exemple, les peroxydes ou l’acide 
chroraique ;

üo A  titre de produits iudustriels nouveaux, applica­
bles à la fabrication des matières colorantes, les déri- 
%-és de raldéh}’de benzoïque mentionnés à la revendica­
tion 1, ainsi que les dérivés du tripliénylméthane qui 
peuvent être obtenus suivant le procédé des revendica­
tions 2et 3*;

6» A titre de iiroduits industriels nouveaux, les ma­
tières colorantes qui peuvent être obtenues suivant le 
procédé de la revendication 4 ;

7® L'application des produits nouveaux, mentionnés 
à la revendication 5, à la fabrication des matières colo­
rantes, ainsi que l’application des matières colorantes, 
mentionnées à la revendication t>, à la teinture e tà  l’im­
pression des fibres textiles.
^ 0  799 — 28 octobre 1897. -  W illiam  F agar. — Mé­

thode e t appareils perfectionnés po u r débarras­
se r  les peau x  de  m outon  e t  au tres du  su in t ou
m atière grasse.
On place les peaux, disposées sur des cadres ou des 

châssis, dans une cuve ; après quoi, le dissolvant, qui 
peut être du pétrole, de la benzine, etc., est élevé d’un 
réservoir par une pompe et amené dans la cuve où il 
pénètre et monte lentement, avec aujsi peu d’agitation 
que possible, jusqu’à ce qu’il baigne entièrement les 
peaux.

A ce moment, on ferme la valve d'amenée elon laisse 
lès peaux en cetélat, pendant le temps voulu, pour que 
l'actionde dégraissage s’accomplisse ; pendant ce temps, 
le couvercle de la cuve est fermé d’une façon parfaite­
ment hermétique.

Lorsque le dégraissage est terminé, on fait revenir le 
dissolvant de la cuvedans son réservoir primitif, on met 
en route un ventilateur-aspirateur ou autre appareil as­
pirateur approprié, de manière à retirer, par évapora­
tion, tout le dissolvant qui reste dans les peaux ; l'air 
passe d’abord sur les peaux, puis dans des réchaufï'eurs 
d’où il revient sur les peaux au moyen de tuyaux et 
d'organes appropriés.

Une fois le dissolvant saturé du suint ou de lamatière 
grasse qu’il a extraite des peaux, on le conduit à un ap­
pareil de distillation, disposé à proximité d’un conden­
seur, d'où il peut être ramené dans son réservoir.

En disposant ainsilappareil, on peut maintenir ledis- 
solvant à une basse température, pendant toute l'opé­
ration, puisque la partie chauffée ou évaporée de ce

dissolvant est condensée avant d ’être mélangée à nou­
veau avec la partie contenue dans le réservoir, dans la 
pratique, il y a un avantage particulier à ce que les cho­
ses se passF’nt ainsi puisque, lorsque le dissolvant s’é­
chauffe, il dissout, outre la matière grasse, d’autres 
constituants des peaux, ce qui diminue considérable­
ment la valeur de ces dernières.

On peut encore disposer, à l’intérieur des cuves', des 
serpentins dans lesquels on fera circuler de l’eau froide, 
ou bien placer un serpentin semblable dans le réservoir 
destiné à contenir le dissoivani.

D’uii autre côté, onacoaslaté que l'air et les gaz am e­
nés en contact avec les peaux pour évaporer le dissol­
vant, ont un meilleur effet sur ces peaux et agissent sur 
celles-ci. d'une manière plus avantageuse, si on les 
porte à une température douce avant de les introduire ; 
c’est pourquoi, l’emploi d’un réchauffeur donne les 
meilleurs résultats. Naturellement, sa capacité devraètre 
proportionnée à la grandeur des cuves et à la quantité 
de peaux qu’on se proposera de dégraisser.

261 236 — 7 novembre 1896, — Schm idt. — N ouveau
procédé d’épuration  de l ’acide acétique ou  pyro-
ligneux  b ru t.
Par ce nouveau procédé, on obtient un. mélange in­

time lie l’acide acétique ou pypoligneux brut avec l'oxy­
gène, en laissant en contact, à l'état chaud et sous pre- 
sion, l'acide acétique ou pyroligneux brut jusqu 'à épu­
ration complète.

A cet effet, l’on emploie un filtre à charbon élevé dont 
les parois sont revêtus intérieurement d’une matière 
•naltérable, chaiiffable, de forte épaisseur, et muni des 
accessoires nécessaires (soupape de sûreté, manomè­
tre. etc.).

Le plafond du filtre est mis en communication avec 
une pompe à pression par laquelle l’acide acétique ou 
pyroligneux brut est injecté dans le filtre ; par sabase, 
il est relié avec un tube en acier contenant l’oxygène et 
muni d'un tuyau d’évacuation qui, selon lapression dans 
l’appareil, est plus ou moins recourbé en forme d ’U.

Après avoir rempli le filtre de mercure de charbon de 
bois ou de coke, de la grosseur d ’une noix, on leferme 
hermétiquement.

On ouvre la soupape de réduction de façon à ne faire 
rentrer dans l'appareil qu’un faible courant d’oxygène, 
on y lance en même temps un mince je t d'acide pyro- 
ligneux ou acide brut, par le haut de l’appareil, au 
moyen de la pompe à pression. L’acide se répand dans 
la couche de charbon et entre en contact intime avec 
l'oxygène sur tout son parcours à travers le filtre.

L’oxygène oxyde les éléments bitumineux et les con­
vertit en corps bitumineux insolubles qui sont retenus 
par le charbon ; d'autre part, l ’acide sulfureux, prove­
nant du traitement de l'acétate de chaux ou de soiliom 
par l’acide sulfureux est oxydé en acide sulfurique.

L’acide pyroUgneux épuré découle du tuyau d’évacua­
tion et ne contient plus que de l’acide sulfurique (lors-
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q u 'o Q  a traité l'acétate de chaux à l'acide sulfurique).
Celui-ci est séparé par distillation au-dessus d'acétate 

de sodium pur en quantités correspondantes.

261 247 — 43 novembre 1896. — B onnet. — P rocédé
d 'ex trac tio n  de l'alum ine crista llisée des résidus
p ro v en an t de la fabrication  du gaz acétylène.

On traite les résidus boueux provenant de la fabrica­
tion du gaz acétylène par l'acide muriatique du com­
merce, dont on élimine préalablementracide sulfurique 
par une dissolution dechloriire de calcium ; à cet effet, 
on peut se servir du chlorure même extraildes résidus. 
Ce traitement a pour but de faire passer toute la chaux 
à l'éiat de chlorure de calcium, ensiiile, on Hécanie, on 
lave et on obUentun résidu charbonneux qui e.«t essen­
tiellement formé de graphite et d'alumine cristallisée.

Pour éliminer le graphite et obtenir l'alumine, il y a 
deux méthodes :

PiiEMiKBg MÉTHOuE. — Ou porte le résidu charbonneux 
à la iem[>ératnre du rouge dans un liibe en grès traversé 
soit par un courant d’oxygène, soit par un courant d'air, 
le graphite brille et l’opération est terminée lorsqu’il ne 
se dégage plus d'acide carboniqueà l’extrémité du tube. 
La poudre qui reste dans ce dernier est de l’alumine 
cristallisée ; elle est brune et un peu moins pure que 
celle obtenue par la méthode suivante ; mais, par con­
tre, son prix de revient est moins élevé.

Deuiièm e MéTHODE. —  La mélhode par oxydation est 
l ’application nouvelle de celle immaginée par M. Ber- 
thelot pour l’élimination du graphite dans les poudres 
dures.

La poudre graphitique résultant du traitement des ré­
sidus boueux de la fabrication de l’acétylène par l’acide 
muriatique est desséchée et traitée dans de petits fla­
cons par un mélange de trois ou quatre fois son poids 
de chlorate de potasse et d’autant d’acide nitrique fu­
m ant.

Le chlorafeetlapoudre étant convenablement mélan­
gés, on place environ 12 gr. de ce mélange au fond de 
chaque flacon ; puis, avec précaution, on ajoute en plu­
sieurs fois 12 gr. environ d'acide nitrique fumant, il 
se dégage de l’acide chlorique. On recouvre les flacons 
avec des lames de verre et ou les porte dans uo bain- 
marie pendant trois ou quatre jours à une tempéra­
ture de SO à 60* C.

On recueille le produit des flacons dans un récipient 
en verre, on lave à l’eau chaude et on laisse déposer 
pendant 24 heures, puis on décante.

On effectue ainsi plusieurs lavages suivis dedécanla- 
lions, puis on sèche la poudre à feu doux et on la porte 
à une température plus élevée dans des capsules en 
terre de creuset, il y a déflagration et augmentation du 
volume de la masse ; on continue à chauffer pendant 
plusieurs heures de manière à maintenir la masse au 
rouge.

On laisse refroidir et on fait subir à la poudre un nou­
veau traitement au chlorate de potasse et à l'acide ni­

trique ; cette opération, répétée deux fois, sulfit, en gé­
néral, pour éliminer tout te carbone. Il reste alors une 
poudre brillante cristalline constituée par de l'alumine 
très sensiblement pure et d'une dureté comprise entre 
celle du diamant et du corindon.

l.a quantité d'alumine obtenue varie, mais ou en ob­
tient toujours au moins 5 0/0.

261 089 — 7 novembre 1896. — G reaves e t K ann. — 
Perfectionnem ents apportés au x  explosifs.

Dans son application aux explosifs à nitroglycérine, 
Tinvenlion consiste à ajouter une quantité convenable 
d’oxalafe d’ammoniaque ou bien à la place d’un sel 
ammoniacal, des sels métalliques comme i’oxalate de 
sodium ou de potassium et même d'autres corps.

Pour les explosifs fabriqués avec la dynamite ordi­
naire n» 1, on prend 7b 0/0 de dynamite et 25 0/Ü d’oxa- 
late d'ammoniaque qui doit être broyé en poudre aussi 
lineqne possible. L’eipiosif ainsi produit, après mélange 
parfait, travaille bien, car les vapeurs nitreuses et nitri­
ques sont neutralisées et rendues inoflensives ; cet ex­
plosif est plus sûr que tout autre en usage dans les mi­
nes grisouteuses et poussiéreuses. *

Eq appliquant l’invention à la carbonile on prend 
92 t/2 0 /0 d e  carbonile ordinaire et on y  ajoute 7 t/2  0 / 0  
de l’oxalate finement pulvérisé ? Le mélauge bien intime 
produit un explosif moins violent que la carbonile or­
dinaire et, par conséquent, mieux adopté aux mines de 
charbon. En effet, on peut enflammer la poussière de 
charbon avec la carbonile ordinaire tandis que, après 
addition d’oxalafe, c’est impossible ; de plus, les vapeurs 
nuisibles de la carbonile sont neutralisées.

Lorsqu’on ajoute l'ozalate à la gélatine explosive, il 
peut être introduit immédiatement après la complète 
dissolution de la nitroglycérine et du coton-poudre en 
nitrocellulose et, après que tous les composés sont com­
plètement mêlés, l’explosif est soumis au froid et chargé 
en cartouches.

On a trouvé que 25 à 30 0/0 d’oxalate ajoutés à cet 
explosif donnent un produit à déflagration sûre appro­
prié à l'usage auquel on le destine. La même proportion 
est convenablepour la gélignite et lagélatino dynamite.

b» Il commence à se décomposer à basse tempéra­
ture et absorbe ainsi une grande quantité de chaleur ;

2o II dégage un grand nombre de gaz mélangés et ce 
mélange est incombustible et ne peut entretenir la com­
bustion ;

3® La décomposition ne donne pas décomposé solide, 
donc, il réduit fortement la température d'explosion des 
explosifs qu’il accompagne sans diminuer leur effet utile 
dans une mesure perceptible.

Toutefois, on peut remplacer cet oxalate par d'autres 
substances, par exemple, on peut ajouter à la dynamite 
25 0/0 en poids de borax ou d’acide borique, ce qui 
donne un explosif sûr, incapable d’allumer la poussière 
de charbon. Quand il est important d'éviter les vapeurs 
acides, on remplace 5 0/0 de borax ou d ’acide borique
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par une quantité égale d 'ua des osalates, de préféreace 
l'osalate d'ammonium.

En appliquant 1 invention à la poudre à canon e ta u i 
explosifs de cette classe, on leur ajoute 15 0/0 de i’un 
ou de plusieurs des sels suivants : borax ou acide bo­
rique, aluns déjà nommés, acide citrique, un ou plu­
sieurs des oxalates comme l’oxalate ammoniaque, oxa- 
late de sodium, oxalates de potassium ou oxalates dou­
bles, soit à l’état anhydre ou hydraté.

Si c’est nécessaire, la poudre peut être séchée artifi­
ciellement.

261 251 — 15 mai 1896 et 13 novembre 1896. — H aro ld  
B oyd. — P erfectionnem ents aux  com posés e x ­
plosifs.
Pour fabriquer cet explosif on emploie une substance 

capable d'absorber tous les gaz délétères ou nuisibles 
développés par l’explosion. Une des meilleures substan­
ces à mélanger est un oxyde de fer hydraté, tel que le 
minerai de fer des tourbières irlandaises { i r ish  b o g o r e ) ,  
cette substance étant soigneusement séchée et finement 
pulvérisée avant d'être mélangée avec les autres ingré­
dients.

Pour fabriquer un bon explosif, on mélange à  l’état 
sec. soit à la main, soit mécaniquement, ainsi que cela 
se pratique dans toutes les usines, les ingrédients sui­
vants dans les proportions affirmatives ci-dessous indi­
quées :

Nitrate de potasse.............. 7 parties en bois.
Soufre du commerce.........  3 —
Minerai de fer des tourbières

iclandaises,(irùA6oÿore). 2 —
Nitrate de baryte...............  2 —
Acide pierique..................... 2 —
Sciure de b o i s ...................  i —

L’explosif peut être utilisé à l'état pulvérulent ou 
granuleux, ou bien être comprimé en cartouches, sui­
vant les besoins. Un détonateur spécial n ’est pas utile.

2 6 1  039 — 5 novembre 1896. — Louis R iv ière. — 
C onservation  des substances d’o rig in e  anim ale 
e t végé ta le  (et p lu s spécialem ent des substances 
alim entaires) p a r  l'acide carbonique.
Le procédé de conservation, pendant un temps va­

riable, des substances d'origine animale et végétale, 
par l'acide carbonique, consiste en ceci; introduction 
des substances à  conserver dans des caisses métal­
liques, de formes et de dimensions variables, suscep­
tibles d'être fermées hermétiquement et de supporter 
une pression d'au moins 2 kilogrammesparcentimètre 
carré.

Ces caisses sont généralement cloisonnées pour per-, 
mettre la séparation des diverses espèces à conserver 
simultanément; fil y  a toutefois communication entre 
tous les compartiments, lorsqu’on veut éviter de faire 
arriver l'acide carbonique par plusieurs tuyaux.

Les substances à conservée étant introduites dans la

caisse et celle-ci étant fermée hermétiquement, on ra­
réfie d'abord l'atmosphère de la caisse, puis on fait arri­
ver l’acide carbonique pur provenant de la détente de 
l'acide carbonique liquide, préférablement. L’acide 
carbonique pénètre les substances à conserver et remplit 
la caisse sous une pression variable, suivant les cas.

Dans certains cas, on pourrait aussi remplacer l’a ­
cide carbonique gazeux par des dissolutions d ’acidecar- 
bonique, sous pression variable,

On peut aussi conserver des substances d ’origine ani­
male, tellesque; viande, poisson, volaille, œufs, beurre, 
etc., et des substances d’origine végétale, lelles'que: 
pois et haricots verts, choux-fleurs, asperges, betteraves 
et jus de betteraves, etc., etc., fleurs et fruits.

Ün les baigne dans des caisses jusqu’au moment de 
la consommation ou de la vente; après plusieurs heures 
d'exposition à l’air, on peut les introduire à nouveau 
dans les mêmes caisses et les traiter, comme il a été 
dit, pour en assurer la conservation.

261 112 — 9 novembre 1896. —H ansen. — E n d u itim ­
perm éable po u r le cuir.

ün fond ensemble 2 parties en poids de suif (le meil­
leur est le suif de cerf) avec un quart de ce poids de 
cire et on y ajoute, avant ie refroidissement, 4 parties 
en poids d’huile de poisson et 2 parties d'huile de foie 
de morue, en ayant soin de remuer continuellement.

Pour donner à l’enduit une teinte convenable, on 
ajoute à la masse la couleur désirée- Par exemple, si 
on veut obtenir une teinte noire, on verse une demi- 
partie en poids de noir d’ivoire et on laisse refroidir le 
tout. Le cuir, recouvert de cet enduit, deviendra abso­
lument imperméable tout en restant souple.

261 326 — 16 novembre 1896. — A llain. — Mode de 
conservation  e t d ’in a lté rab ilité  du  chlorophorm e 
cliim iquem ent p u r à  l 'a id e  du  soufre, appli­
cable aussi au  brom oform e chim iquem ent pur.

Toutes les espèces de soufre ne conviennent pas pour 
empêcher la décomposition du chloroforme en produits 
éminemment toxiques. Pour cela, on additionne le 
soufre sublimé du commerce du double de son poids 
d’ammoniaque liquide pure qu’on laisse en contact 
pendant 48 heures environ.

■\près ce laps de temps, le tout est jeté sur un filtre, 
lavé à l'eau distillée bouillante jusqu'à cessation de 
l'éaelion au papier rouge de tournesol. Le soufre encore 
humide est essoré, étalé sur des feuilles de papier filtre, 
desséché au maximum à -1-00“ c ., pendant 3 ou 4 jours, 
et enfin placé, pendant tO jours au moins, sous la 
cloche à acide sulfurique, afin de lui faire perdre toute 
trace d’eau, c h o s e  t r è s  im p o r ta n te .

Ceci fait, pour la conservation du chloroforme, on 
ajoute autant de fois 4 grammes de soufre préparé qu’il 
y a  de kilogrammes de chloroforme cLimiquement pur. 
On laisse en contact, pendant 5 minutes en agitant de 
temps en temps. Tout le soufre ue se dissout pas : aussi
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la liqueur est fortement trouble; on jette alors le tout 
sur un filtre de papier, desséché au préalable, ou sur 
un entonnoir dont la douille est obstruée par un tampon 
de coton de verre. Le chloroforme, ainsi soufré et filtré, 
est limpide et devenu complètement inaltérable sous les 
infliienees susceptibiesde provoquer sa décomposition: 
chaleur, lumière et oxygène de l’air.

Quel que soit le soin apporté pour ioder un flacon 
bouché à l’émeri, il existe toujours un espace capillaire 
entre le goulot et le bouchon du tlacon, par où se pro­
duit une diflusion avec décomposition des vapeurs de 
chloroforme, vapeurs qui sont remplacées par de l'air, 
cause originelle de toute altération.

Le récipient, contenant le chloroforme pur et indéfi­
niment inaltérable, est rendu parfaitement étanche à 
l’aide d’une mixture composée de gélatine, de biehro- 
raale de potasse et de glycérine, préparée ainsi qu’il 
suit :

Liqueur A:
Gélatine blanche 10 grammes.
Eau.....................  30 —

Porter le .fout à l’acétylène, pendant un quart d’heure, 
à - h  115” C.

Liqueur B :
Bichromate de potasse 2 grammes.
Eau ...............................  20 —

Faire dissoudre.
Quand la liqueur A est refroidie vers 70 degrés C 

environ, on verse la liqueur B dans la liqueur A et on 
ajoute 2 grammes de glycérine; par agitation, on rend 
le mélange bien homogène. La mixture, ainsi préparée, 
est légèrement visqueuse; on l'applique à l’aide d’un 
pinceau sur le bouchon de verre et le goulot du flacon. 
Par refroidissement, il se forme une membrane très 
adhérente au verre élastique s’enlevant facilementavec 
l’ongle. Cette membrane mise en contact direct avec le 
chloroforme, est absolument inerte et incapable de réa­
gir chimiquement sur le liquide.

Tout ce qui vient d’être dit peut s’appliquer au bro- 
moforme, corps tellement instable en présence de l’oxy­
gène de l’air que, jusqu’à ce jour, il n’a  pas été possible 
de s’en servir comme dissolvant dans la préparation 
industrielle des matières colorantes.

281 357 — 17 novembre 1896. — M ortier et Sandon.
— P rocéd é  nouveau pou r la fabrication des pou ­
dres de chasse et de guerre.
Voici la composition des principales poudres décrites 

dans le brevet.
A. — Poudre de chasse et pour pistolets et revolvers.

Trinitrocrèsol.......... 25 parties en poids.
Nitrate de potasse.. 65 —
Charbon de bois.. . .  9 —
Acide stéarique.......  1 —

B. — Poudre de guerre pour rifles (genre Gras) et ca­
nons de petit calibre.

Trinitrocrèsol.......... 20 parties en poids.

Nitrate de potasse. .  70 —
Charbon de bo is .... 8 —
Acide stéarique___ 2 —

Toutes les opérations de mélange se font à sec, delà 
manière suivante ;

10 Les ingrédients, à l’exception du trinitrocrèsol et 
de l’acide stéarique, sont triturés ensemble dans une 
tonne rotative enfer par le moyen de godilles en bronze 
qui sont introduites en liberté, en même temps que la 
charge.

2® Quand cette trituration estjugée suffisante, le con­
tenu de cette tonne rotative est transféré à une autre 
tonne en bois, à l’intérieur de laquelle on laisse tourner 
librement un certain nombre de godilles en bois ; on 
ajoute le trinitrocrèsol et l’opération tournante est con­
tinuée.

3' Le mélange étant jugé complet, on portelapoudre 
à la presse hydraulique, où on la comprime en galettes 
que Ton granule ensuite entre des rouleaux de bronze-

4° Quand les grains sont obtenus, ils sont transférés 
à une tonne de lissage, où on les met en présence d’une 
certaine proportion d’acide stéarique, de préférence 
pulvérisée. Le mouvement de rotation d e là  tonne pro­
duit de la chaleur par frottement; l’acide stéarique fond 
et, dans cet état, enrobe chaque grain de poudre dans 
une couche de ce corps, ce qui lui donne un vernis très 
brillant et suffisant pour le proléger contre toute humi­
dité et pour empêcher Tévaporation du trinitrocrèsol 
contenu dans la poudre.

261 425 — 19 novembre 1896. — A d o lf Schm idt. —
Perfec tionnem ents dans la  d is tilla tion  du bois
e t des déchets de  bois.

Ce procédé a surtout en vue Tutilisalion de la téré­
benthine, contenuedans les essences de bois résineux: 
on chaufie les cornues, chargées de briquettes de bois, 
à 120® C.; puis, on injecte de la vapeur, préalablement 
séchée, autant que possible dans le bas de la  cornue, 
au moyen d’un tuyau d'injection. 11 est avantageux 
d ’employer de la vapeur à plusieurs atmosphères de 
tension; la vapeur chassela térébenthine contenue dans 
le bois et Tenlraine dans les condensateurs où elle est 
déposée et recueillie. On continueà laisser passer de la 
vapeur jusqu’à ce qu’il ne se dépose plus de térében­
thine en quantités suffisantes.

11 est indispensable de soumettre Tinjection de va­
peur à une surveillance très attentive parce que, si elle 
était continuée trop longtemps, elle porterait préjudice 
à la distillation sèche, qui doit suivre, en amoindris- 
saut le rendement en acide acétique et pyroligneux. A 
cet effet, on aménage à la sortie du condensateur, un 
signal d’alarme approprié, qui donne l’éveil dès que 
l'écoulement s’arrête.

Lorsque la térébenthine est épuisée, on interrompt 
l’injection de vapeur pour commencer la distillation 
sèche proprement dite.

De nombreuses analyses ont prouvé que, par suite de
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la vaporisalion aniérieure, il n’y avait pourtant pas de 
pertes en acide pyroligneux.

261403 — 18 novembre I89G. — A dler. — Perfec- 
tionnem ests dans le  m égissage d escu irse t peaux.

On prépare d'abord une liqueur de mégissage formée 
d'un composé de sulfate de potasse ou de sonde et 
d’acide chromique,en dissolvant une quantité dèlermi* 
née de bichromate de potasse ou de soude dans de l’a­
cide sulfurique d’un poids une fois et demie plus grand, 
et ajoutant 2 parties d’e-aii, en volume, par partie d’a­
cide ; on réduitce composé d'acide chromiquc sous forme 
de sesquioxyde(Cr'O’j parle sucre ou l'alcool.

On ajoute & cette solution, pour la neutraliser, une 
solution de carbonate de soude ; du sodium se combine 
alors dans celte solution : les produits qm en résultent 
sont du sulfate et du formiate ou acétate de soude, de 
l’hydrate de chrome et de l'oxycarboiiate de chrome 
ces deux derniers à l’èiat de précipité qu'on doit en­
suite dissoudre en présence d ’acide chlorhydrique, pour 
obtenir du chlorure de chrome ordinaire et du sulfate 
de soude avec un peu de sulfate de chrome, un peu de 
chlorure de sodium et également un peu de sulfate de 
potasse (si, dans la réaction initiale, on a emploj'é du 
bichromate de potasse au lien de bichromate de soude) 
et un acide organique, soit formique, soitacétique, pro­
venant du la décomposition de l’agent organique ré­
ducteur spécial employé, combiné avccle sodium, par 
exemple sous forme de formiate ou d'acétate.

La solution, ainsi préparée, accuse à peu près 20 à 
23° Baumé,àuDetempéralurede lOdegréscentigrades.

La peau s’empare rapidement et complètement des 
substances de mégissage qu’elle absorbe ; la liqueur- 
résidu. après que le mégissage est terminé, accuse une 
privation presque complète des sels qu’elle renfermait 
auparavant.

Les peaux doivent être soumises à un bain de ce 
composé dilué h  un certain degré variant d'eilleurssui- 
vant la nature de la peau sur laquelle il doit réagir, la 
durée d’immersion variant pour les mèmesraisons. Or­
dinairement, cette solution concentrée doit être étendue 
de 3 ou 4 fois son volume d'eau, dans le but de la ré­
duire à une densité bydrométrique de 5 à 6° Baumé.

Les cuirs et peaux, traités par cette méthode, sont 
trouvés pratiquement insolubles et parfaitement mé­
gissés, avec une surface et un grain remarqiiablenieot 
fins. N'importe quel mode connu de finissage des peaux 
mégissées peut être employé pour convertir ces peaux 
en cuir en état d'élre livré au commerce.

260 848 — 29 octobre <890. — Manufacture Lyonnaise 
de matières colorantes. — Procédé pour la produc­
tion d'un colorant b'eu pour laine.

260 802 — 28 octobre t896. — Engsl. — Perfectionne­
ments dansle procédé de dilîusion.

S60 913 — 3 novembre 1896. — Ducouloinbier-Grimon- 
prez. — Production de la fermentation de la bière en

vase clos avec des conduits réglables d 'air stérilisé.
261 013 — !> novembre 1896. — Société Boldt et Vogel. 

— Procédé et appareil pour la pasteurisation ou sté­
rilisation des matières organiques.

260 936 — 2 novembre 1896. — Dichl. — Procédé et 
appareil pour le trailemeni des peaux.

261 033 — 3 novembre 1896. — De Banville, Roulleaii 
etRanceland. —Fabrication de cuir factice en feuilles 
dénommé « cuir de Paris «.

261 064 — 260ctobre 1896. — Partiel liinzegger. — 
Perfectionnements dans les procédés de tann.age.

261 082 — 7 novembre 1696. — Société dite ; The Pu- 
blishing advertising. — Perfectionnements dans la 
falirication d’une matière pouvantconveniraux cour­
roies de transmission, dos de cadres, semelles de 
chaussures et autres objets analogues.

261 437 — 20 novembre 1896. — Wilson et Stewart. — 
Méthode perfectionnée pour séparer une matière co­
lorante de l'huilu de graine de colon brute et pour 
l'épurer.

239 829 — 17 novembre (896. — Laeollonge. — Certi­
ficat d'addition au brevet pris, le <8 septembre 1896, 
pour nouveau procédé de vulcanisation du caout­
chouc souple ou durci, i  l’aide du chauffage élec­
trique.

261 351 — 20 novembre (896. — Barrére. — Fabrica­
tion du <■ S u c r a t e  d e  c h a u x  « .

261 433 — <9 novembre 1896. — Killing et Oppenhei­
mer. — Epuration de l'alcool brut, ou avant-coulant, 
pour en éliminer l’aldéhyde.

261 272 — 16 novembre 1896. — Defays. — Appareil 
a r é ly l é n o -p r o d u c t e u r ,  système Josse et Defays.

261 276 — 17 novembre 1896. — .Moiidon. — Procédé et 
appareil pour la fabrication du gaz acétylène.

261 310 — 14 novembre 1896. — Garnier. — Système 
perfectionné d'appareil producteur de gaz acétylène 
et applications industrielles variées de ce gaz.

201315— 15 novembre 1896. — .\eu. — Fabrication 
économique de carbures métalliques.

261 431 — 19 novembre 1896. — Carpentier. — Instal 
lation pour la production et l'épuration du gaz acé­
tylène.

261 465 — 20 novembre 1896. — Matihysiens. — Géné­
rateur de gaz acétylène avec régulateur de pression.

AVI S
Ne pouvant insérer in  e x t t t u o . ni résumer les brevets 

des industries latérales à la chimie, qui cependant peu­
vent intéresser nos abonnés et nos lecteurs, nous nous 
tenons à leur dispiosition pour leur envoyer, an prix 
de 5 francs, une description industrielle complète (sans  
dm ias ni crofuù) de chaque brevet pris à Paris, men­
tionné dans ce numéro ou dans les numéros aalérieurs. 
Accompagner chaque demaude d'un mandat-poste.

Lai-al, imprimerie et stéréolypie E. JA.Ml.N.

Ayuntamiento de Madrid




